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NOTE DE L’AUTEUR

Tout a commencé en 2000, lorsque j’ai passé
une année à faire des recherches sur l’histoire des
druides et sur la mythologie celte. 

En  2001,  j’ai  commencé  l’écriture  de  la
« Légende  des  Maîtres ».  La  publication  a
commencé  chez  ILV  Editions  et  ceci  est  une
réédition au format poche chez Bookelis (Hachette).

Merci  à  vous,  chers  lecteurs,  pour  l’intérêt
que vous portez à cette histoire. Et mon objectif est
de vous en compter bien d’autres.

Que continue la « Légende des Maîtres ».

Philippe SAMIER



La communauté des druides existe depuis la nuit
des Temps. 

Nous sommes le lien indéfectible qui unit les
mortels aux dieux. 

Nous protégeons le Monde des êtres surnaturels
et chassons nos frères qui ont franchi les limites
en usant de la Magie sous le regard curieux des

Hommes.

 Nous sommes élus. 

Nous sommes votre dernier recours. 

Que continue la Légende…



Le Conflit
(partie 1)

«  On rencontre sa destinée souvent
par  des  chemins  qu’on  prend  pour
l’éviter.»



JEAN DE LA FONTAINE
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LE REVE

Brest, Bretagne,
16 Octobre 2000.

L’hiver était arrivé, peut-être trop tôt. Même
si  la  plupart  des  gens  s’en  plaignaient,  ils  ne
pouvaient  rien  y  faire.  Pare-brise  de  voitures  et
fenêtres  se  couvraient  de  givre.  Le  verglas  sur  la
chaussée  déséquilibrait  les  rares  passants  peu
prudents. Allongé dans son lit, Bron Delorme, jeune
homme  d’un  mètre  quatre-vingt,  la  peau  aussi
bronzée que celle des touristes de Saint-Tropez en
pleine chaleur estivale, les cheveux châtains relevés
en arrière de façon désordonnée, avait un sommeil
agité.  Couvert  de  sueur,  tremblant,  se  mouvant
rapidement  d’à-coups,  son  cauchemar  le  rendait
nerveux.  Ses  paupières  s’agitaient,  sa  respiration
s’accélérait, tout comme son pouls.



Dans  ce  songe,  Bron  voyait  un  adolescent
d’environ  quinze  ans,  le  torse  nu.  Ses  muscles
d’éphèbe  commençaient  à  gonfler,  lui  donnant  un
physique plus mature que celui d’un enfant de son
âge. Il portait un tatouage sur le dos. Cependant, il
ne  parvenait  pas  à  distinguer  le  dessin,  bien  trop
trouble pour le mémoriser. L’enfant fuyait à travers
une forêt.  Il  était  poursuivi par des hommes vêtus
d’une tunique mauve et dont la capuche cachait le
visage. Ces étranges individus étaient accompagnés
de deux loups. Ceux-ci, robustes et tenaces, avaient
pris quelques mètres d’avance sur leurs maîtres. Fait
étrange, que ces animaux obéissent à des hommes.
La pauvre victime trébucha, se foula la cheville et
tomba  lourdement  au  sol.  Il  lui  fallut  quelques
secondes  pour  se  relever  et  reprendre  sa  course
infernale  en  boitant.  A chacun  de  ses  pas,  le  sol
boueux  s’enfonçait.  La  pluie  battait  son  visage  et
ruisselait le long de son frêle corps. A hauteur d’un
arbre,  il  se  retourna et  vit  les loups se rapprocher
dangereusement.  Le gamin finit  son parcours dans
un ravin. La chute le priva de l’usage de la jambe
gauche  qui  s’était  cassée  lors  du  choc  avec  un
rocher,  au fond du précipice.  Au-dessus de lui,  les
traqueurs passèrent sans le voir et la pluie empêcha
les loups de suivre sa piste. C’est alors qu’il pensa
avoir, pour le moment, la vie sauve. Hélas, l’un des



poursuivants  s’arrêta  et  lança  une  corde  pour  le
remonter.

La seconde partie du rêve de Bron montrait
un lieu bien plus sombre que la forêt.  Il  s’agissait
d’un vieux temple dont les hautes colonnes étaient
recouvertes  de  lierre  aux  racines  adventives  à
crampons qui envahissaient les toits et les murs. De
larges  fissures  finissaient  de  rendre  branlant
l’édifice. Un autel en jade, d’un vert étincelant, se
dressait au centre de l’immense pièce centrale. Bron
entendit des cris, ceux d’un homme et d’une femme.
Des individus portant la même tunique que celle des
traqueurs  de  la  forêt,  tenaient  des  cierges  et  des
chaînes. Au bout des maillons d’acier était attaché
un couple. Ils furent allongés sur la table de pierre et
encerclés par les ténébreux personnages.

Malheureusement, le rêve de Bron s’acheva
et  ses  yeux,  d’un  bleu  océan,  s’ouvrirent  avec
soudaineté.  Ses  pupilles  se  dilatèrent  vite  et  ses
paupières battirent avec frénésie. Le jeune homme se
releva,  assis  sur  le  lit.  Il  recouvrit  son  torse  nu
musclé et velu d’un tee-shirt blanc et inspira de l’air
afin de se calmer et de reprendre ses esprits. Puis,
Bron quitta sa chambre et se rendit à la salle de bain
où il prit une douche.

7 h 22



Bron Delorme venait de terminer sa toilette. 
Il  se  sentait  plus  à  l’aise.  Debout  dans  le

salon, le torse velu brillant à la lumière des lampes
décoratives de la pièce, il ne portait qu’une serviette
sur ses hanches. Il vit alors la pièce tourner autour de
lui. Bron tomba sur ses genoux, prit sa tête dans ses
mains, grimaçant de douleur et s’écroula au sol.

Le jeune homme avait perdu connaissance et
son cauchemar envahit de nouveau son esprit. Il se
trouvait maintenant dans le couloir mal éclairé d’un
lieu qui lui était totalement inconnu et avançait pas à
pas vers ce qui semblait être une porte. Il vit celle-ci
s’ouvrir  et  pénétra  dans une salle noire.  Il  y avait
juste une colonne de lumière qui éclairait un autel,
lui  aussi  en  jade.  Il  s’en  approcha  prudemment,
trébucha sur une marche d’escalier et découvrit un
gros livre poussiéreux déposé sur la table sacrée.

Soudain,  une  main  survint  et  s’empara  de
l’objet. Là encore, son esprit bloqua sa vision et il ne
put voir le visage du voleur. Un court instant plus
tard, Bron ouvrit les yeux, il se releva avec peine et
retourna à la salle de bain pour se passer de l’eau sur
le visage. Puis, il s’habilla.

***



2
LA RELIQUE

16 Octobre 2000,
Université de Brest,
9 h 49.

Bron  Delorme  portait  un  costume  bleu
marine, égayé d’une cravate jaune rayée de vert, les
cheveux mouillés, et tenait dans ses mains une boîte
en  carton.  Elle  était  suffisamment grande pour  lui
arriver au menton. Il avança d’un pas pressé dans la
grande  cour  extérieure  et  entra  dans  le  hall  d’un
gigantesque bâtiment  de plusieurs  étages.  Il  croisa
des  étudiants  occupés  à  lire  ou  lancés  dans  des
conversations leur paraissant passionnantes.

Sur  le  mur,  face à  lui,  était  suspendue une
pancarte  indiquant  la  direction  du  laboratoire  de
recherche numéro quatre. Il marcha encore quelques
mètres  et  vit  une  porte  vitrée  portant  le  même
chiffre.  Il  s'y  introduisit  et  déposa  la  boîte  sur  le
bureau.

Hélène Trombe, une jeune femme de son âge,
grande,  svelte,  blonde,  la  peau  blanche  parfumée,
arborant  un généreux décolleté,  décollant  du sol  à
l’aide de talons donnant le vertige, le salua. Sa robe
de coton lui tenait malgré tout chaud, la température



du bureau étant raisonnable grâce à la climatisation.
Elle  se trouvait  dans un laboratoire qui  jouxtait  le
bureau.  Hélène  se  tenait  à  la  droite  d'Éric  Salvi,
vingt-six ans, jeune homme détendu, brun, les yeux
verts,  il  était  vêtu d’un tee-shirt  blanc révélant  les
formes de son torse et une chemise en jean, ouverte,
un pantalon noir  finissait  de lui  donner une allure
décontractée.  Universitaire  en  histoire  ancienne  et
professeur  dans  l’Université,  son  principal  lieu  de
travail,  Éric  avait  une  réputation  de  professeur
rarement présent, aux tenues peu courantes pour un
enseignant.  Il  avait  terminé  ses  études  avec  deux
années d’avance et enseignait dans l’Université tout
en effectuant des recherches sur des objets anciens,
avec  la  collaboration  de  son  assistante,  Hélène.
Bron,  assistant  expert  en  histoire  au  musée  de
l’Université, coopérait avec eux.

-  Que nous portes-tu,  Bron ?  demanda Éric
qui consultait un vieux parchemin jauni par le temps.

- L’urne d’Is. Le doyen m’a demandé de vous
l’apporter.

-  C’est  incroyable !  Ils  l’ont  trouvée !
s’exulta  Hélène.  Éric  ne  semblait  guère  surpris.  Il
releva la tête et dit :

- Hélène, je te présente Bron, l’ami dont je
t’ai parlé.



-  Oui,  vous  êtes  l’expert  du  musée.
Enchantée Bron. 

Elle  l’examina  de  la  tête  aux  pieds,
visiblement  très  attirée  par  lui.  Elle  rejoignit  Éric
tandis que Bron recula de six pas et saisit le grand
carton  posé  sur  le  bureau.  L’assistante  demanda
discrètement :

-  Dis  Éric,  tu  crois  que  ton  copain  est
célibataire ?

- Il me semble que oui, je n’en suis pas sûr.
Je ne le surveille pas.

- D’accord, j’enquêterai.

Bron  présenta  le  colis  à  Hélène  qui
s’empressa  de  l’ouvrir  en  lui  souriant.  Elle  sortit
délicatement l’urne de son emballage et l’installa sur
la table d’analyse, table de verre plantée au milieu
du  laboratoire  servant  à  étudier,  à  l’aide  d’un
matériel de recherche de pointe, les reliques acquises
par l’Université.

- Je ne sais pas grand-chose de cet objet si ce
n’est  qu’il  provient  d’une  ancienne  cité  nommée
“ Is ”. Elle date peut-être du début du christianisme,
voire  au-delà.  Cette  urne  est  magnifique.  Il  faut
l’ouvrir,  s’enthousiasma-t-elle.  En  un  bref  instant,



elle  actionna  un  appareil  impressionnant  par  sa
taille. Un bras mécanique passa au-dessus et autour
de la relique, un laser la traversa.

-  Que montre le  scanner ?  questionna Bron
intéressé.

- C’est étrange. Il n’y a pas de cendres. En
revanche,  l’urne contient  quelque  chose...  Non,  ce
n’est pas possible !

- Qu’y a-t-il ? demanda Éric en s’approchant.
- On dirait que... C’est un organe... humain !

Il est bien conservé.
- Normalement, il devrait y avoir les cendres

d’un  animal  sacrifié  par  les  habitants  d’Is  pour
vénérer  un  dieu !  Leurs  croyances  religieuses
voulaient  qu’ainsi,  ils  obtinssent  une  protection
divine, commenta Éric.

-Alors  dans  quel  but  ont-ils  mis  un organe
humain  là-dedans,  comme  le  faisaient  les
égyptiens ? Un rituel sacrificiel ?

-Non,  j’en  doute.  A propos,  j’ai  terminé  la
traduction  du  parchemin  que  le  doyen  nous  a
demandé  d’analyser  pour  le  musée.  Au  début,  je
croyais que le langage utilisé par son auteur datait du
début de notre ère lui aussi. Mais, suite à une plus
longue  réflexion,  je  crois  maintenant  que  cette
écriture  est  plus  vieille  encore,  ce  qui  est  très
surprenant.  C’est  du  celte  très  ancien.  Il  s’agit
probablement du testament de Gradlon.



- Le roi de la ville Is.
- Exactement. Il y parle un peu de sa vie et

des contrariétés engendrées par le comportement de
sa  fille,  Dana.  Il  mentionne également  un  homme
mystérieux, étranger à la cité, qui serait à l’origine
de bien des phénomènes. Hélas, Gradlon ne donne
aucun détail. De surcroît, je ne vois aucun lien entre
ce parchemin et l’urne.

- Et pourtant, ces deux objets proviennent de
la même cité antique.
Éric  s’avança  vers  le  bureau  et  feuilleta

quelques  livres.  Il  poursuivit  ses  recherches.  Au
même moment, quelqu’un frappa à la porte et entra.
C’était une jeune femme d’une beauté éblouissante.
Elle avait un corps parfait. Son allure, ses vêtements,
ses bijoux mis en valeur,  il  ne faisait  aucun doute
qu’elle  était  riche.  Issue  d’une  famille  aisée,  elle
était  très  élégante  de  la  tête  aux  pieds.  Son
maquillage, soigné, mettait une touche finale à son
charme.

La  jeune  femme  s’approcha  d'Éric  et
l’embrassa tendrement. Elle portait une bague ornée
d’un diamant qui lui avait été offerte par Éric pour
leurs fiançailles, un mois plus tôt.

- Calie ! réagit-il, surpris par sa visite.



-  Bonjour  chéri.  Alors  c’est  ici  que  tu
travailles.  C’est  charmant,  bien que...  petit.  Et  ces
gens, sont-ce tes employés ? 

Calie avait un ton méprisant dans ses propos.

-  Non  Calie,  je  te  présente  Bron,  mon
collègue  du  musée  annexe  à  l’Université  et  mon
assistante, Hélène.

-  Enchantée.  Heureusement  que  vous  êtes
ainsi, j’aurais pu être jalouse dans le cas inverse très
chère baleine... Euh, Hélène.

- Calie… la réprimanda Éric.

Elle  était  snob  et  peste.  Elle  observait  la
pauvre Hélène méchamment, ce qu’elle ne méritait
pas.

- Bien, je suis venue te dire que le repas chez
père  est  à  vingt  heures  ce  soir.  Et  ne sois  pas  en
retard, Tu sais que mon père est pointilleux en ce qui
concerne  la  ponctualité.  Tu  connais  ses  défauts.
Surtout,  mets  un smoking.  Mère est  impatiente  de
préparer le mariage. Maintenant, je vais te laisser. A
tout à l’heure chéri.

- Mais Calie, j’ai du travail ! Tu ne m’avertis
que ce matin ? Je n'ai pas le temps d’aller louer un
smoking !



-  Je  l’ai  déposé  chez  toi.  Je  t’attends  pour
vingt heures.

Calie  se  tourna  vers  Bron  et  Hélène,  leur
adressant un sourire.

- Au plaisir de vous revoir... un jour... peut-
être.  Ou,  peut-être  pas,  acheva-t-elle  avec
hypocrisie.  Elle  s’éloigna,  quitta  le  laboratoire  et
croisa Elora Bonti à la porte.

Comme pour s’excuser de l’attitude odieuse
de sa fiancée, Éric dit : « Je suis désolé. Calie est...
C’est ma fiancée mais elle est agaçante. »

-  Sa  beauté  est  sa  seule  qualité,  répondit
Hélène offensée.

A son tour,  Elora,  une jeune femme simple
malgré sa beauté, traversa le bureau et pénétra dans
le  laboratoire.  Combative,  déterminée,   jalouse,
parfois  conciliante,  Elora  était  une  jeune  femme
charmante. Elle salua ses amis.

-  Éric,  Bron, le superviseur veut vous voir.
L'équipe vous attend au Sanctuaire.

-Mais Bron n’est pas prêt ! Cette décision est
prématurée.



-  Je  sais,  le  superviseur  a  déclaré  l’état
d’urgence.

- Que se passe-t-il ?
- Je ne peux rien dire. Pas ici.
- Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Qui

est le superviseur ? demanda Bron qui ne comprenait
rien à la situation.

- Nous t’expliquerons plus tard. Tu dois nous
suivre, continua Elora.

Avant de partir,  Éric confia le testament de
Gradlon et l’urne à son assistante en lui ordonnant
de continuer les analyses en son absence.

Surpris et inquiet, Bron Delorme coopéra.

***





3
LE CHOIX DES ARMES

Le Sanctuaire, Brest,
16 Octobre 2000,
13 h 01.

Une Clio  bleue  traversa une  forêt  dense  et
s’approcha  d’un  immense  temple.  Les  roues  du
véhicule  arrêtèrent  leur  course  dans  la  boue  qui
recouvrait  le  sentier  menant  à  la  porte  d’accès
principale. Cette grille donnant sur l’extérieur était
imposante.  Ancienne,  couverte  de  rouille,  elle
semblait laissée à l’abandon, dépourvue d’entretien.
Curieusement,  Bron  se  dit  que  cela  devait  être
volontaire, peut-être pour ne pas attirer l’attention.

Éric et Elora descendirent les premiers tandis
que  Bron  posait  son  pied  dans  une  large  flaque
boueuse. Ce dernier fit la moue, dégoûté.

- Vous venez ici pour camper ?
- Suis-nous à l’intérieur, se contenta de réagir

Elora.

Bron observa  le  visage  inquiet  de  la  jeune
femme.  Elle  semblait  troublée.  Elle  monta  les
escaliers et franchit le seuil de ce lieu étrange. Éric



et Elora saisirent une torche allumée sur le mur et
avancèrent  dans  un couloir  de quelques  mètres  de
longueur  avant  d’atteindre  la  pièce  principale  du
temple.

Au  centre,  la  pièce  était  dominée  par  une
table  de  granit  sur  laquelle  Bron  reconnut  des
bougies de différentes couleurs et  sentit une odeur
d’encens flotter dans l’air. Trônant sur un siège lui
aussi en pierre, un homme aux cheveux grisonnants,
la barbe drue bien taillée et physiquement athlétique,
le  corps  sûrement  entretenu  par  un  entraînement
rigoureux,  le  contemplait  avec  insistance  et
inquiétude.  Pour  lui,  il  n’était  jamais  facile
d’accueillir un nouveau membre. A sa droite, sur un
fauteuil de taille moins importante, une jeune femme
au physique à la fois sportif et attirant souriait à ses
amis.  Éric  et  Elora  se  dirigèrent  vers  leurs  sièges
respectifs.

-  Bienvenue  au  Sanctuaire,  Bron.  Je  me
nomme  Gwenc’Ron,  dit  l’homme  aux  cheveux
grisonnants en se levant de son fauteuil.

-  Qui  êtes-vous ?  Que  fais-je  dans  cet
endroit ? Je ne comprends pas.

-  Je vais être direct car nous n’avons pas de
temps à perdre.  La situation est  grave. Éric est un
archi-druide, Elora est une druidesse et Kéra, l’autre
membre de l’équipe, est barde. Quant à toi Bron, tu



es  un devin.  En ce moment,  tu  te  trouves  dans le
temple  consacré  aux  druides  que  l’on  appelle
communément, « Sanctuaire ». Je suis conscient que
ces  nouvelles te  troublent  et  te  bouleversent,  mais
hélas, je n’ai guère d’autres choix que de te recruter
pour compléter le groupe. En qualité de superviseur
de l’équipe, j’ai déclaré l’état d’urgence.

- Que se passe-t-il ? demanda Éric.
- Un Grand druide du Gorsedd a trahi notre

serment et  notre communauté.  Il  est  parti  avec un
grand  nombre  de  ses  eubages  et  a  juré  de  nous
anéantir. Il est devenu avide de pouvoir.

- Je ne comprends rien. Je suis dans une secte
ou quoi ? réagit Bron désorienté.

-  Non.  Ce  que  tu  as  entendu  est  la  stricte
vérité.  Nous  sommes  tous  des  membres  de  la
communauté  druidique.  Nous  avons  différents
niveaux  de  pouvoirs  et  notre  mission  consiste  à
apprendre  puis  à  enseigner  le  savoir  des  druides
acquis au fil des siècles depuis deux mille ans.

- Mais voyons Éric, tu es mon ami depuis le
collège. C’est quoi ces salades ?

- C’est la vérité Bron. Je te le jure. Tous les
bretons  savent  que  les  druides  existent,  le  monde
entier d’ailleurs. Je suis l’un d’eux et tu es destiné à
le devenir toi aussi. Je ne pouvais rien te dire jusqu’à
aujourd’hui parce que tu n’étais pas prêt à l’accepter.



- Bron, ta destinée est d’apprendre à maîtriser
et à utiliser ton don avec parcimonie et pour le bien
de l’humanité.  Un devin a le pouvoir du septième
sens,  le  don  de  double  vue.  Des  images  te  sont
transmises  par  les  rêves.  Il  sera  très  utile  pour  le
groupe et pour traquer les traîtres. Nous devons les
traduire  devant  le  Gorsedd  afin  de  leur  retirer  la
magie.  Les  druides  sont  les  seuls  à  savoir  qu’elle
existe réellement en ce monde et les traîtres peuvent
la mettre en péril ou l’utiliser à d’autres fins que de
servir le bien, reprit Gwenc’Ron, le superviseur.

-  Non,  c’est  impossible !  Vous  êtes  des
hérétiques !  La  magie n’a jamais  existé !  C’est  un
mythe pour les enfants !

- Le crois-tu ? Que penses-tu alors des rêves
que tu fais actuellement ?

- De simples cauchemars !
-  Ne  vois-tu  pas  un  enfant  fuir  à  travers

bois ?
- Comment le savez-vous ?
- Je sais beaucoup de choses Bron. Plus que

tu ne le crois.
- Ça suffit ! Je ne vous crois pas ! Je me tire.

Bron  s’éloigna  d’un  pas  rapide  et  apeuré.
C’est alors qu’Eric lui fit front et psalmodia : « Ici et
maintenant, j’invoque le souffle du vent ! » A peine
eut-il  prononcé ces  quelques mots  qu’une brise  se



transforma  en  tempête  à  l’intérieur  même  de
l’immense  salle  principale  du  Sanctuaire.  Cette
bourrasque  empêcha  Bron  de  poursuivre  sa  fuite.
Mais  Elora  protégea  Bron  en  se  levant  et  en
raisonnant son ami.

-  Non  Éric !  Arrête !  Nous  ne  devons  pas
utiliser nos pouvoirs contre nous ! Bron est perturbé
pour l’instant mais il finira par accepter son don et
son destin. Il lui faut un peu de temps.

- Et nous n’en avons pas !
Bron était  terrifié par la puissance d'Éric et

prit un moment pour réfléchir. Il comprit que tout ce
qu’il  avait  appris  auparavant  était  bouleversé  par
cette  découverte.  Kéra  s’avança  vers  lui  pour  le
rassurer et le convaincre d’admettre l’origine de son
don.

- Écoute Bron, tu n’as pas le choix. Tu vas
être  initié  afin  de  maîtriser  et  contrôler  tes  rêves.
Sans cela, ils deviendront violents et plus nombreux.
Tu ne le supporteras pas sans un apprentissage des
spécialistes dans ce domaine. D’ici peu de temps, tu
nous  rejoindras  pour  traquer  les  traîtres,  ceux  qui
veulent employer la magie contre le monde. On ne
pourra pas les vaincre sans ton aide. Tu n’es pas un
prisonnier mais comme nous, tu vas devoir accepter
l’existence d’un univers inconnu et  aussi  fascinant



que  dangereux.  Je  sais  que  c’est  effrayant,  on  est
tous passés par là.

-  J’ai  besoin  d’être  seul  pour  digérer  la
nouvelle.

-  Bien  sûr.  Kéra,  emmène-le  hors  du
Sanctuaire, dans la forêt. Après notre réunion, nous
vous rejoindrons. Prend ton temps Bron, je sais que
c’est difficile, dit Gwenc’Ron.

Plus  tard,  l'équipe  au  complet  avait  pour
mission  d’intervenir  chaque  fois  que  les  traîtres
mettraient leurs vies en danger ou celles des civils.
Une longue lutte était alors engagée.

***
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PREMIERE OFFENSIVE

Université de Brest,
16 Octobre 2000,
15 h 29.

La  cour  était  déserte.  Tous  les  étudiants
étaient en cours. La pluie commençait à tomber et
flagellait  les  vitres  d’épaisses  gouttes  d’eau.  Les
arbres  perdaient  les  dernières  feuilles  orangées  de
l’automne en laissant les branches nues, achevant de
rendre la nature triste, morte. Au laboratoire, Hélène,
toujours  subjuguée  par  l’urne  mystérieuse,  osa
l’ouvrir.  Elle  regarda  à  l’intérieur  mais  une  odeur
répugnante  la  fit  bondir  en  arrière  avant  même
qu'elle n'eût le temps de voir ce que le vase antique
contenait.  Une  fumée  mauve  s’en  échappa  et
encercla la pauvre assistante qui suffoqua et perdit
connaissance. Son corps tomba lourdement au sol et
pas même l’un de ses doigts ne bougea. Seule, elle
gisait, inerte.

Salle de Réunion, 
15 h 38.

Un bureau  semblable  à  celui  d’un  tribunal
accueillait  une  sorte  de  jury.  L’immense  porte



d’entrée donnant sur la salle s’ouvrit et deux jeunes
étudiants entrèrent, l’air hagard. Costauds, tous deux
étaient  de  même taille.  Ils  paraissaient  légèrement
craintifs, se reprochant probablement une faute, eu
égard à une certaine appréhension et un air, de temps
en temps, penaud.

L’un des hommes du conseil, le Président de
l’Université, un homme à l’embonpoint, et la tonsure
largement  dessinés,  s’adressa  aux  deux  jeunes
hommes.

- Messieurs Luc Bonnet et Ed Sévier, savez-
vous  pour  quel  motif  vous  êtes  traduit  en  conseil
supérieur de discipline ?

- Oui, répondit Luc d’une voix tremblante.
- Je vous écoute.
- Nous avons bousculé le professeur Tèvre.

Un rire raisonna dans toute la pièce. C’était
le doyen qui se levait pour prendre la parole.

-  Bousculé !  Cela  est  un  bien  faible  mot !
Vous l’avez agressé, violenté, physiquement !

- Je vous en prie monsieur le doyen, intervint
le Président.

Un bref silence s’installa, puis le Président fit
un  signe  afin  de  faire  entrer  le  professeur  Tèvre.



Chétif, laid, les oreilles trop grandes, peu de cheveux
sur la tête, celui-ci portait le bras en écharpe et un
coquard à l’œil gauche. Il traversa la pièce, regarda
les deux jeunes hommes dans les yeux et s’assit à
une large table.

- Professeur, vos deux... agresseurs ont avoué
leur  faute,  dit  le  Président  après  avoir  hésité,
cherchant ses mots.

-  Des  aveux ! postillonna  le  doyen  en
exultant.

Le Président ajouta, jetant un regard plein de
reproches au doyen :

-  Messieurs,  êtes-vous  conscients  de  la
gravité  de  votre  acte  ?  Nous  allons  être  contrains
d’avertir les autorités ?

- La police ? Non monsieur le Président ! Je
vous en prie, ne faites pas ça ! réagit Luc.

-  Il  fallait  y  penser  avant  de  prendre  votre
professeur pour une cible à abattre, intervint une fois
de plus le doyen, fier de sa prise de choix.

Sanctuaire, 
Brest,
15 h 23.



La pluie avait cessé. Dans l’épaisse forêt qui
entoure  le  lieu  sacré,  Bron  marcha  de  longues
minutes.  Entouré de frênes,  il  réfléchissait  sur son
avenir.  Il ne pouvait  imaginer ce que le druide lui
avait  dit  mais,  il  savait  également  que  ses  rêves
ressemblaient  étrangement  à  la  description  de
Gwenc’Ron.  Comment  pouvait-il  savoir  pour
l’enfant ? Il n’avait jamais parlé de ses songes à qui
que ce soit ! Bron ressentait de la colère envers Éric.
Pourquoi lui avait-il menti depuis si longtemps ? Ses
sentiments étaient partagés.

Soudain,  il  aperçut  un  petit  bosquet.  Que
faisait-il  là,  en  pleine  forêt ?  Il  s’en  approcha,
intrigué  et  s’effondra  à  terre.  Sa  tête  lui  faisait
horriblement  mal.  Chaque  vision  lui  était  une
torture.  C’est  à  cet  instant  que l’équipe  le  rejoint.
Bron  ferma  les  yeux  et  une  vision  survint  de
nouveau. Une cérémonie religieuse se déroulait. Six
druides  formant  un  cercle,  portaient  dans  chaque
main des bougies gravées de symboles inconnus et
maculées de sang à leur base. Un septième, dont le
visage resta dans l’ombre, se tenait au centre.  Celui-
ci s’adressa à lui.

-  Bron !  Je  suis  ravi  de  constater  que  tes
pouvoirs sont aujourd’hui suffisamment développés



pour que je puisse te contacter. Dis à ton chef que
bientôt  vous  recevrez  une  enrichissante  visite.  Si
vous n’obéissez pas, je serais obligé d’employer des
moyens  plus  drastiques.  Et  crois-moi,  je  m’y
connais. Bon réveil ! C’est alors que Bron se releva
en sursaut, sa respiration était accélérée, son corps
frissonnait et tremblait. Il était paniqué.

-  Qu’est-ce  que  c’est  ces  conneries ?  Vous
allez me rendre fou ! J’en ai marre !

- Calme-toi Bron. Que s’est-il passé ?
- Éloigne-toi ! Je te croyais mon ami, cria-t-

il.

Gwenc’Ron s’avança et le prit par le bras.

-  Écoute  Bron,  tu  viens  de  recevoir  un
message. Il t’a contacté par télépathie. Qu’a-t-il dit ?

- Qui « il » ? Qui est-ce ? Et puis pourquoi la
télépathie ?  Il  ne  peut  pas  utiliser  le  téléphone
comme tout monde !

- Quel était le message ? insista le chef.
-  Bientôt  quelqu’un  viendra  et  ce  sera

enrichissant.  Je  crois  qu’il  a  dit  que  si  nous
n’obéissons  pas,  il  emploiera  des  méthodes
radicales. C’est tout, ensuite je me suis réveillé.

- Merci Bron. Tu vois, ton don nous est utile.
Tu peux maintenant en savoir plus sur l’identité de
celui que tu as vu. Il se nomme Gwenc’Phel. C’est le



chef  des  traîtres.  Si  nous  le  capturons,  les  autres
rendront leur reddition.  Ils  n’auront plus de leader
pour  conduire  leur  invasion  du  monde  et  sa
soumission. Ils auront du mal à s’organiser.

- Je veux rentrer. Je dois réfléchir à tout ça.
C’est difficile à admettre. Je... Je dois partir.

Bron s’éloigna et un chauffeur du Sanctuaire
le ramena à l’Université.  Gwenc’Ron chargea Éric
de  le  surveiller  et  de  l’aider  à  s’intégrer  dans  sa
nouvelle vie.

Laboratoire Universitaire N °4,
1 heure plus tard.

Éric Salvi retourna au laboratoire. Il y trouva
Hélène, nue, dansant autour de l’urne. Rapidement,
il  prit  une  couverture  qui  recouvrait  une  petite
statuette,  certainement un symbole de fertilité,  une
déité,  dont  l’entrejambe  dévoilait  un  pénis  d’une
taille impressionnante. Pas étonnant que l’objet était
caché !  Éric  posa la  couverture  sur  les  épaules  de
son assistante  qui  continuait  de  danser  et  chanter.
Ensuite,  Éric  referma  l’urne  et  Hélène  s’évanouit
une  dizaine  de  secondes  avant  de  revenir  à  elle,
sonnée.



-  Voyons  Hélène !  Es-tu  devenue  folle ?
Pourquoi es-tu nue ? Oh mon Dieu, c’est vrai que tu
es  belle,  dit-il  presque  excité.  Non  loin  de
ressembler à la statuette.

- Mais... Que s’est-il passé ? Je...

Hélène bondit et ramassa ses vêtements.

-  Mon  Dieu !  Non !  Retourne-toi  Éric !
Pervers !

Elle  se  rhabilla  en  hâte,  se  calma  et
commença  à  réfléchir.  En passant  devant  la  table,
elle renversa l’urne dont le couvercle tomba.

- Tu es un salaud ! Je t’aime Éric et tu oses
encore  voir  cette  snob !  Elle  m’a  insultée,  elle  te
tourne autour et je déteste ça ! Et puis, Calie, c’est
un prénom débile !

- Mais qu’est-ce qui te prend ?
- Il y a que, je suis folle de rage en la voyant.

J’ai envie de la gifler, de la cogner, de lui tirer les
cheveux et... Elle a de petits seins ! Et... Hou, j’ai la
tête qui tourne. Je ne me sens pas du tout bien.

Éric  remit  le  couvercle  en  place,  ce  qui
stoppa la folie d’Hélène.



- C’est incroyable ! J’ai l’impression que cet
objet agit sur ton mental lorsqu’il est ouvert. Ça va
mieux ?

- Oui. Je me sens détendue. C’est absolument
éblouissant. Si ta théorie est bonne, alors l’urne a été
envoûtée.

-  Ça  paraît  logique.  Dans  les  différentes
mythologies,  les  objets  funéraires  étaient  protégés.
Quiconque  troublait  le  repos  des  âmes  subissait
aussitôt une malédiction. Ce doit être le cas de cette
urne.

-  Ça  signifie  qu’il  ne  faut  plus  l’ouvrir
sinon...

-  Tu danseras  la  salsa,  nue,  en chantant  un
tube de Céline Dion. Dis-moi, c’est vrai que tu es
amoureuse de moi ?

-  La  malédiction,  Éric,  j’ignorais  ce  que je
disais ! puis elle reprit en chuchotant pour qu’il ne
l’entende pas : « Tu parles ».

Elora  fit  irruption  dans  le  laboratoire.  Elle
demanda à Éric de lui accorder cinq minutes.

-  Je  suis  inquiète.  Les  traîtres  semblent
puissants et leur nombre...

-  Je  sais.  Mais  il  nous faut  du courage.  Ils
veulent  nous  effrayer  pour  mieux  nous  vaincre.
Rassure-toi,  nous  sommes  toute  une  équipe  pour
nous  battre  et  nous  devons  être  soudés.  C’est
l’unique moyen de leur faire obstacle.



- Je sais, mais j’ai peur.
- Nous avons tous peur Elora. 

Éric la prit dans ses bras et la réconforta.

Bibliothèque Universitaire.

Au  milieu  des  centaines  d’étagères  qui
parcouraient  la  bibliothèque,  Bron  faisait  des
recherches.  Il  désirait  des  renseignements  sur  un
poignard  aztèque  dont  il  avait  auparavant  vu  une
gravure dans un livre.  Il hésita,  ne trouvant pas le
livre  dont  il  espérait  l’apport  de  nombreuses
informations. Un étudiant bien charpenté le bouscula
involontairement et s’excusa.

- Pardon, je ne vous avais pas vu.
- Ce n’est rien.
- Que cherchez-vous ?
- Une œuvre de Stéphane Berner « Contes et

Mythes ».
- Je crois savoir où il se trouve... Là, je l’ai.
- Merci.
- Je m’appelle Ben.
- Bron, enchanté.
- Vous travaillez en histoire ?
- En quelque sorte. Je fais des expertises pour

le musée du département d’histoire et le doyen me



demande  d’enquêter  sur  les  reliques  antiques  en
collaboration avec le professeur Salvi.

- C’est intéressant.
- Ça l’est. Et vous, que faites-vous ?
- Oh, j’ai terminé mon doctorat et j’enseigne

le droit. 
- C’est très intéressant. Bon, j’ai du boulot,

ravi de vous avoir rencontré. A bientôt !
- C’est ça ! A plus tard, termina Ben qui sortit

de la bibliothèque pour assurer son dernier cours de
l’après-midi.

Laboratoire N °4,
16 h 49.

Au  laboratoire,  un  homme  et  une  femme
entrèrent sans s’être annoncés. Éric reconnut Elodie
Torr  et  Gaël  Carnot.  Elodie,  rebelle  athlétique  au
caractère bien trempé, était visiblement entraînée et
Éric  savait  déjà  qu’elle  était  dangereuse.  Toute  de
cuir  vêtue,  Elodie  paraissait  plus  grande  que  la
réalité. Châtain, les yeux marron, elle avait la peau
blanche. Gaël, lui, était un homme aux traits sévères.
Autoritaire, il n’était pas homme à se laisser dicter
sa conduite. Les cheveux brun et longs, le bouc bien
taillé, les yeux marrons clair, il portait un pantalon
en cuir noir, une chaîne en or autour du cou et pour
l’occasion, il s’était ajouté un bracelet à pontes. Une



boucle  d’oreille  complétait  son  look
d’insurrectionnel  qui  n’avait  plus  de  ressemblance
avec les druides de la communauté. Elodie invoqua
le pouvoir du feu et de nombreuses flammes jaunes,
bleues et  rouges léchèrent  les murs et  les rideaux.
Elora  intervint  en  fixant  le  feu  du  regard  avec
intensité  et  grande  concentration.  Aussitôt,
l’incendie prit fin et les murs restèrent intacts.

- Surprenant Elora ! Tu es toujours aussi vive
et rapide qu’à l’époque de notre formation !

- C’est exact, je n’ai pas changé. Tu ne peux
pas en dire autant.

- Hou, ça, c’est un coup bas.
- Tu es une traîtresse Elodie.
- Éric ! Je suis contente de te revoir.
-  Si  vous  nous  disiez  plutôt  quel  mauvais

vent vous emmène ?
-  Tu  me  déçois  bel  étalon,  tu  n’as  pas

deviné ?
-  Le  Gorsedd  a  un  esprit  trop  étroit.  Il  se

contente d’observer. Nous, ce qui nous motive c’est
l’action. La magie est toujours restée secrète. Il est
temps  que  le  monde  soit  mieux  dirigé,  intervint
Gaël.

 - Les humains ne sont pas prêts à l’accepter.
La dernière fois que des druides ont décidé d’utiliser
leurs pouvoirs sous les yeux des mortels, l’église a



lancé la chasse aux sorcières. Plusieurs druides ont
péri à cette époque et ont payé pour l’erreur d’une
minorité. Et c’est sans parler de la communauté des
sorcières. Tout le monde sait ce qui leur est arrivé.
Tenez-vous à ce que l’histoire se répète ? dit Éric.

-  Nous n’avons pas le même point  de vue.
C’est navrant, répondit Gaël.

- Gwenc’Phel veut le livre et la démission du
Gorsedd. Si vous n’obéissez pas d’ici  vingt-quatre
heures, nous commencerons à tuer des civils et ce ne
sera pas joli à voir. Nous viendrons chercher le livre
demain,  ainsi  que la lettre de démission portant le
sceau druidique, ici même, conclut Elodie d’un ton
ferme  et  autoritaire.  Gaël  et  Elodie  soufflèrent,
provoquant  une  mini-bourrasque,  ce  qui  projeta
Elora et Éric en arrière. Les deux traîtres profitèrent
de leur déséquilibre pour fuir. 

***
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DÉBOIRES SENTIMENTAUX

Résidence Salvi,
21 h 08.

A  la  suite  des  événements  qui  s’étaient
produits  sur  le  campus,  Éric  décida  d’emmener
Hélène chez lui afin de l’éloigner de l’urne et de la
mettre à l’abri de la malédiction.

Le Lendemain Matin.

- Tu te sens mieux ?
- Oui, ça va. Il faut absolument résoudre le

mystère  de  cet  objet.  Que  j’ai  honte.  Danser  nue
dans le laboratoire, n’importe quel étudiant aurait pu
me voir.

- Tu n’y étais pour rien, c’est l’urne qui...
-  Je  sais.  Oh  fait,  j’ai  trouvé  de  nouvelles

informations sur Gradlon, l’auteur du parchemin. Tu
avais raison, Gradlon était bien le roi de la cité Is. Il
était  vertueux  tandis  que  sa  fille,  Dana,  était
luxurieuse.  Chaque  matin,  elle  poignardait  ses
amants d’une nuit. Dana se disputait sans cesse avec



son père. Par vengeance, elle a ouvert les vannes qui
protégeaient la ville d’Is des inondations et toute la
cité fut engloutie. Seul le roi a pu fuir sur son cheval
mais, il n’a pas pu sauver sa fille.

- Elle est donc morte de cette manière. Mais
cela  n’explique  pas  comment  ses  organes  ont  pu
atterrir dans l’urne ! Si elle a été engloutie avec la
ville, qui a pu trouver son corps ? Quand le rituel a-
t-il eu lieu ?

- Nous devons encore travailler dessus pour
le  découvrir,  conclut Hélène toujours aussi  excitée
par  les  mystères  et  les  secrets  qu’elle  raffole  de
résoudre.

Soudain,  la  porte  d’entrée  s’ouvrit  avec
violence.

- Éric ! hurla une femme.
-  Mon  dieu !  Calie !  J’ai  complètement

oublié le dîner de ses parents.
- Ce n’est pas grave. De toute façon elle n’est

pas faite pour toi, répondit Hélène.
- Chérie, je suis désolé.

A peine eut-il le temps de trouver une excuse
qu’une claque de sa fiancée s’écrasa sur sa joue qui
rougit sous l’effet du choc.



- Ponctuel ! J’ai dit à mon père que tu étais
ponctuel !  Deux  longues  heures  et  quelques
minables excuses pour expliquer ton retard ! Je n’ai
jamais été autant embarrassée de toute ma vie ! Je
suis  furieuse !  Mais,  tu  n’auras  plus  l’occasion  de
rencontrer  mes  parents  parce  que  je  te  quitte.  Dis
adieu au mariage et aux enfants. Je te rends ta bague
de fiançailles ! C’en est terminé de nous deux ! C’est
fini !

- Calie ! Non ! Je t’en prie, ça fait trois ans
qu’on est ensemble.

- C’est vrai, c’est ce qui me fait le plus mal.
Et, que fait ton assistante sur ton canapé ? Tu n’as
pas perdu de temps. Si tu voulais rompre, il fallait
me le  dire  plutôt  que de me tromper  et  d’insulter
mes  parents  par  ton  absence !  Je  ne  veux  plus  te
revoir. Sors de ma vie et laisse-moi tourner la page !
finit-elle en pleurant à chaudes larmes.

Éric se sentit honteux à son tour. Trois ans de
vie  commune  partie  en  fumée  en  l’espace  d’une
soirée. Mais au fond de lui, il savait qu’entre eux, la
magie  de  l’amour  avait  cessé  d’exister  depuis
longtemps. Au fil des mois, ses sentiments s’étaient
peu à peu effacés. Calie le pressait de la demander
en mariage, elle avait prévu la date et le lieu. Elle
l’oppressait  tellement  qu’il  n’avait  qu’une  envie,
fuir.  C’est  ce  qu’ont  fait  ses  sentiments.  Sous  le



poids  de  l’excès,  ils  ont  disparu.  De  plus,  Calie
ignorait  son  destin,  être  un  druide  et  observer  le
monde.  Trop  sceptique,  elle  n’aurait  pas  compris,
encore moins accepté. Il valait donc mieux pour eux,
que l’amour s’en aille et que chacun puisse trouver
le bon chemin. Ils se sont égarés et le grand amour
les  attend  quelque  part.  Même  si  Calie  pensait
qu’Eric était fait pour elle, elle se leurrait.

Campus Universitaire,
10 h 14.

Luc et Ed furent exclus du campus pour une
semaine mais le Président avait insisté pour que tous
les deux soient surveillés de près par le doyen. En
échange,  il  n’avertirait  pas  la  police  au  sujet  de
l’incident survenu avec le professeur Tèvre. Celui-ci
avait décidé de ne pas porter plainte mais désormais,
le moindre écart de conduite leur serait fatal. 

A l’extérieur  de  l’enceinte  du  campus,  ils
furent rejoints par Elora et Kéra, leurs petites amies.
Kéra  était  folle  amoureuse  d'Ed  et  vivait  les  plus
beaux  jours  de  sa  vie.  Cependant,  Elora  en  avait
marre que Luc, véritable Dom Juan, se retourne sans
cesse sur le passage des femmes. 

- Luc, je dois te parler, c’est important.
- Je t’écoute mon cœur.



-  Je...  Je  crois  que  j’ai  besoin  de  faire  un
point sur ma vie.  Je t’aime mais,  actuellement ma
vie est compliquée. Je ne peux pas te dire pourquoi
mais  je  souhaite  prendre  du  recul.  C’est  donc
terminé entre nous. Je ne peux plus sortir avec toi.

- Tu me largues ! Elora, je t’aime comme un
fou. Si c’est parce que mon regard fuit parfois, je te
promets de me contrôler. Ne me fais pas ça, je t’en
supplie. Je t’aime.

-  Non,  ce  n’est  pas  pour  cela.  Je  m’y suis
faite depuis longtemps déjà.

Elora  partit  en  pleurant,  laissant  Luc  seul,
désespéré.  Soupçonnant  un  problème  dans  leur
couple, Kéra et Ed s’approchèrent de Luc.

- Qu’y a-t-il ? Tout va bien ? demanda Kéra.
- Non, elle me quitte.
- Ce n’est pas vrai ! Oh, Luc, je suis désolée.

Je lui parlerai si tu veux.
-  Merci  Kéra.  Elle  ne  m’a  même  pas  dit

pourquoi.

Kéra le prit dans ses bras pour le réconforter.

- Je suis navré mon vieux, compatit Ed.
Laboratoire,
11 h 08.



Bron se rendit au laboratoire afin de savoir si
le travail sur l’urne avait avancé. En effet, le musée
souhaitait  rapidement  l’élaboration  d’un  rapport
détaillé  sur  l’objet  et  son  histoire.  Mais  lorsqu’il
entra, il vit des dessins étranges peints sur les murs.
Hélène  portait  un  pinceau  à  la  main  et  Éric  était
allongé dans un hamac, sirotant un jus de fruit.

-  Mais  enfin,  que  se  passe-t-il ?  Éric !
Hélène ! Êtes-vous devenus fous ?

-  C’est  à  peu  près  ça.  On  est  marteau,
dingue ! Oh Bron ! Tu sais que tu es mignon toi, dit
Hélène  en  riant  sans  s’arrêter  une  seconde.  Son
comportement était de nouveau lié à l’urne, pourtant
fermée.  L’objet  semblait  intensifier  son  pouvoir  à
chaque minute.

Éric  s’efforça  de  résister  et  la  saisit
rapidement. Il la mit dans un caisson hermétique. Il
demanda à Bron de le verrouiller. Il s’exécuta. Les
deux victimes reprirent alors leurs esprits, peu à peu.

- Par tous les dieux ! Cet objet agit sur nous,
même  s’il  est  fermé  et  isolé !  réagit  Hélène
stupéfaite.



Éric expliqua à Bron ses découvertes et tous
trois furent d’accord pour ne plus ouvrir le caisson
sans un nouveau système de sécurité.

Sur La Route Du Sanctuaire.

Elora  voulait  se  changer  les  idées.  Elle  ne
voulait  pas  vraiment  rompre  avec  Luc,  mais  dans
son esprit,  elle  pensait  qu’il  valait  mieux pour  lui
qu’il soit loin d’elle en ces moments de conflit entre
druides.  Sa  vie  serait  en  danger.  Gwenc’Phel
pourrait l’utiliser pour l’atteindre, elle. Elle marcha
un long moment. Elle se rendit ensuite au Sanctuaire
pour avertir Gwenc’Ron des exigences des traîtres. 

A quelques kilomètres de la destination, elle
arrêta sa voiture, piégée par la chute d’un arbre en
travers  de  la  route.  Elle  descendit  et  une  dizaine
d’hommes  surgirent  des  bois  alentours.  La  jeune
femme n’eut pas le temps de se défendre. Elle fut
assommée et ses agresseurs l’emportèrent.  Ceux-ci
portaient un tatouage sur le cou : une croix dans un
cercle. Ils  la  mirent  dans  un  véhicule  noir  qui
s’éloigna ensuite. La voiture d’Elora fut également
emportée afin de ne laisser aucune trace.

***
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PRISES AU PIÈGE

Lieu Inconnu,
17 Octobre 2000,
14 h 36.

Elora se réveilla et observa autour d’elle. Elle
semblait être emprisonnée dans une sorte d’entrepôt,
attachée et  bâillonnée à l’un des piliers. Elle avait
froid, la température avoisinait les neuf degrés. Elora
était également terrifiée. Elle était pourtant préparée
à  toute  sorte  de  kidnapping.  Cependant,  elle
connaissait la puissance des traîtres et nul doute pour
elle que ce fût eux les responsables de cet acte. Elle
pensait  qu’elle  servirait  de  garantie,  de  monnaie
d’échange contre le livre. A cette idée, elle fut folle
de rage. Il n’était pas question de céder, même si sa
vie en dépendait.

A quelques  mètres,  elle  entendit  une  voix
familière raisonner. Elle reconnut Gaël.

-  Très  chère  Elora.  Bienvenue  dans  mon
humble demeure.

- Ma dernière, pensa-t-elle.



-  Je  suis  navré  d’avoir  eu  recours  à  ce
stratagème mais vois-tu, je n'étais pas certain que tes
amis obéissent à mes volontés. Alors, je t’ai conviée
à me rejoindre. Ne te fatigue pas à tenter d’utiliser
tes pouvoirs, car pour cela, il faudrait que ta bouche
soit libre pour prononcer une formule. Or, le bâillon
veille à ne pas te laisser faire. Bien ! Pour davantage
de précaution, je vais geler tes pouvoirs. Ainsi, tu ne
pourras plus les utiliser. Tu redeviendras comme les
autres  humains,  avec  une  perspective  de  vie
restreinte.

Soudain,  Elora  s’agita  désespérément.  Elle
ne voulait pas perdre ses dons, essence même de sa
vie.  Sans  eux,  elle  se  sentirait  vulnérable,  perdue.
Gaël alluma des bougies qu’il plaça autour d’elle en
cercle.

- Par ces bougies je gèle tes pouvoirs. Ta vie
durant, tu seras privée de toute magie, jour et nuit. 

Dès lors, la pièce s’obscurcit et les flammes
des  bougies  s’éteignirent.  Les  yeux  d’Elora  se
révulsèrent  et  elle  tomba  inconsciente,  privée
d’énergie. Son corps s’affaiblit et elle devint pâle.

Campus Universitaire,
14 h 52.



Luc eut du mal à accepter le rejet d’Elora. Il
réfléchit  et  décida  de  la  retrouver.  Il  souhaitait  se
battre pour la garder. Hélas, elle ne répondait pas au
téléphone. Il choisit donc d’aller voir Éric. Peut-être
savait-il où elle se trouvait ?

- Éric, sais-tu où est Elora ?
- Non.
- C’est toi hein ? C’est à cause de toi qu’elle

m’a  plaquée ?  J’ai  compris,  elle  est  amoureuse de
toi.

- Non, voyons ! Tu fais erreur !
-  Alors  pourquoi  passe-t-elle  ses  journées

avec toi et les autres ? Vous travaillez beaucoup je
trouve.

-  Je  ne  peux  rien  te  dire  sur  notre  travail.
Crois-moi, entre Elora et moi, il ne se passe rien.

- Je la trouverai seul.

Bron  et  Hélène  s’inquiétèrent  de  l’absence
d’Elora. Elle devait les appeler du Sanctuaire pour
savoir  comment  le  superviseur  souhaitait  qu’ils
réagissent  face  à  la  menace  ennemie.  Mais  le
téléphone n’avait plus sonné depuis des heures. Bron
eut un vertige puis saisit sa tête à pleines mains. Il se
tordit de douleur et ferma les yeux. Il vit Elora, pieds
et mains liés, bâillonnée.



- Éric ! Elora est en danger. Je la vois assise,
non, couchée. Elle est prisonnière. Ils l’ont eu Éric.
Elle a froid. Je la sens vidée d’énergie. Elle est pâle.
Gaël parle. Il psalmodie et retire tous ses pouvoirs,
dit-il avant de revenir à lui.

- Ils  vont  sûrement  nous  proposer  de
l’échanger, réagit Hélène.

Luc était  perdu.  Il  ne  comprenait  rien  à  la
situation.

- Qu’est-ce que c’est cette histoire ? Où est
Elora ?

- Je ne peux pas te l’expliquer. Bron, viens
avec moi au Sanctuaire, on en saura davantage, là-
bas.

- Je viens avec toi, dit Luc prestement.
- Non, c’est impossible. Je refuse.

Luc s’énerva et l’empoigna. Bron s’intercala
pour éviter qu’une bagarre n’éclate et jeta Luc à la
porte.

-  Je  crois  que  tu  devrais  partir  Luc,  le
menaça-t-il.



Éric  et  Bron partirent  en  hâte  pour  ne  pas
perdre  de  temps.  Obstiné,  Luc  les  suivit
discrètement.

Au  laboratoire,  Hélène  était  restée  seule.
Dans un coin de la pièce, le caisson hermétique se
mit  à  vibrer  de  plus  en  plus,  jusqu’à  ce  que  le
cadenas  de  l’ouverture  cède.  L’urne  laissa  alors
échapper  Dana.  Son  corps  d’ectoplasme,  masse
lumineuse bleutée et semi-transparente, s’éleva et fit
face à la jeune femme terrifiée devant ce spectacle.
Dana, les cheveux longs, du rouge à lèvre dessinant
les contours de sa bouche pulpeuse, une silhouette
fine  et  une  poitrine  opulente,  prononça  quelques
mots dans un celte très ancien et se tût.

Tandis  qu’Hélène  perdait  de  nouveau  la
raison, Dana se mit à rire aux éclats. Elle tendit son
bras droit vers sa victime et Hélène sentit sa vie la
quitter.  Un voile  lumineux et  brillant  sortit  par  sa
bouche et alimenta Dana en énergie. En effet, tout
être humain possède de l’énergie qui lui permet de
vivre.  On  la  renouvelle  avec  l’alimentation.  C’est
cette force que Dana lui déroba.

Sanctuaire,
15 h 07.



Éric informa Gwenc’Ron du message laissé
par Elodie et Bron lui raconta sa vision.

- Il nous faut un plan d’action. Il est hors de
question  de  dissoudre le  Gorsedd.  Il  existe  depuis
des siècles et il ne s’est jamais aussi bien organisé
que maintenant. Il a une mission très importante, il
doit gérer toutes les annexes et organiser l’action des
équipes de druides.

- Nous le savons chef, dit Éric.
-  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  céder  le

Livre des Éléments.
- Qu’est-ce que c’est ?
- Non Bron, tes amis et toi n’êtes pas assez

mûrs en sciences occultes pour que je vous révèle
l’objet de son utilité. N’y voyez pas d’offense. Vous
devez récupérer Elora avant l’échange. Enquêtez !

- Très bien, conclut Éric, ravi de pouvoir agir.

Depuis  l’Université,  Luc les  avait  suivis.  Il
entra  silencieusement  dans  le  Temple et  écouta ce
qu’ils  disaient.  Hélas,  Éric  pensa  qu’un  traître  les
espionnait et allait les attaquer. Il devança alors Luc
et  se  retourna  brusquement.  Gwenc’Ron
cria : « Non ! ».  Mais  Éric  avait  déjà  lancé  son
offensive. Luc fut soulevé du sol avec une violence
inouïe et  fut  projeté  à  travers  la  salle  avant d’être
fracassé contre  un mur.  Luc retomba inerte  et  des



traces de sang maculaient le mur de pierre. Le jeune
homme perdit connaissance et Bron accourut pour le
secourir. Il tenta d’appeler une ambulance avec son
téléphone portable.

- Non Bron ! Je vais m’occuper de lui.

Tout d’abord surpris, il  obéit aux ordres de
Gwenc’Ron.

***
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UN PROFOND SOMMEIL

Hélène sentit sa vie la quitter peu à peu. Ses
efforts  pour  résister  furent  vains  et  inutiles.
L’emprise de Dana sur son corps était trop puissante.
Elle  tenta  de crier  mais  ses cordes  vocales étaient
paralysées,  comme  tous  ses  muscles.  Personne  ne
pouvait l’entendre, ni lui venir en aide. Croyant que
son  heure  était  venue,  bien  que  trop  tôt,  elle  vit
défiler sous ses yeux les événements importants de
sa  vie  sous  forme  de  flashes  back  rapides.  Elle
observa les yeux de Dana comme pour implorer sa
pitié. Même cela fut sans effets. Dana n’avait pas la
moindre humanité dans son âme.

Durant son calvaire, Luc était dans le coma,
à l’hôpital. Gwenc’Ron avait pris la précaution de le
confier à un médecin travaillant pour le Sanctuaire.
Selon  la  procédure  habituelle,  le  docteur  l’avait
branché à des machines pour surveiller ses rythmes
cardiaque et respiratoire. L’équipe se tenait près de
lui  afin  de  le  soutenir.  Kéra,  touchée  par  cette
tragédie,  lui  tint  la  main  et  versa  une  larme  en
pensant à Elora qui ne pouvait être auprès de lui.



Au même instant, Elora parvint à se détacher.
Elle tordit les liens et finit par défaire le nœud dont
son ravisseur avait négligé la solidité. Elora observa
attentivement les recoins de l’entrepôt et courut vers
le parchemin de Gaël. 

- Il faut que je récupère mes pouvoirs, pensa-
t-elle. 

Elora  lut  la  formule  censée  les  dégeler.
Hélas, elle entendit les traîtres approcher. Il lui fallut
fuir par une fenêtre pour leur échapper. N’ayant pas
terminé sa lecture, elle ne put retrouver ses dons. A
la hâte,  elle enjamba une fenêtre et  courut à toute
allure.

Hélène  devint  pâle  et  Dana  renforça  son
énergie d’esprit. Plus Hélène sombrait vers la mort,
plus le fantôme perdait sa transparence pour devenir
solide. La pauvre Hélène entendit le rire moqueur et
victorieux de Dana mais,  celui-ci  s’éloigna jusqu'à
ce qu’il devint inaudible. Puis sa vue baissa jusqu'à
l’obscurité. Ses sens disparurent. Elle parvint juste à
respirer.  Elle  s’endormit  profondément  et  le  coma
l’envahit.



A  l’hôpital,  le  médecin  entra  dans  la
chambre.

-  Bonjour  Gwenc’Ron !  Un  accident ?
demanda-t-il en regardant Luc.

- C’est ça, oui.
- Bien, j’ai les résultats de ses examens et ils

ne sont pas bons. Luc est tombé dans le coma à la
suite  de  sa  commotion cérébrale.  Tant  qu’il  ne se
réveillera pas, nous ne pourrons pas savoir s’il y a
des  séquelles  et  quelles  seront  leur  étendue.  Vous
pouvez  lui  parler,  il  vous  entendra.  Son coma est
léger  mais  je  ne  peux  pas  vous  dire  quand  il  se
réveillera. Cela peut durer des heures ou des jours.
Je suis désolé.

Tandis que le chirurgien quittait la pièce, le
Superviseur réfléchit longuement. 

-  Bron,  je  veux  que  tu  entres  dans  le
subconscient de Luc pour aller le chercher. Montre-
lui  la  sortie  de  son  rêve,  de  son  sommeil  qui  le
retient prisonnier. Ramène-le à la réalité.

- Quoi ? Comment ?
-  Tu  es  devin  et  ton  pouvoir  consiste  à

manipuler  les  rêves.  Luc  est  captif  de  son propre
songe.  Son  subconscient  refuse  de  le  laisser  se
réveiller. Le seul moyen de le faire revenir à l’état



conscient est de lui montrer le chemin à suivre ou
d’attendre que son cerveau se remette du choc et le
libère  lui-même.  Mais  cela  prendra  du  temps,
beaucoup  de  temps.  Va  le  chercher  Bron.  Fait  en
sorte que Luc nous revienne.

-  Mais  c’est  génial !  Je  peux  réveiller  les
comateux !

- Oui Bron, seulement si tu arrives à en sortir
toi aussi.

- Expliquez-vous.
- Il est possible que le subconscient de Luc te

prenne pour un intrus. Si c’est le cas, il te piégera toi
aussi. C’est pour cela que ton contact psychique doit
être très bref. Le temps te sera compté.

-  Peu importe.  Je  dois  le  sauver.  Comment
dois-je faire ?

- Je vais te guider.
-  Gwenc’Ron !  Un policier  arrive,  intervint

Éric.
- Va t’occuper de lui. Utilise tes pouvoirs s’il

le faut. Il doit classer cette affaire.
- Je n’aime pas vos méthodes, intervint Kéra.
- Nous n’avons pas le choix ma chère.

Éric  sortit  dans  le  couloir  et  intercepta
l’inspecteur Bouzave, quadragénaire corpulent ayant
l’habitude agaçante de mâcher des chewing-gums.



- Inspecteur ! Je m’appelle Éric Salvi, un ami
de Luc Bonnet. 

-  Ah  bonjour.  Les  médecins  ont  appelé  la
police.  Je  viens  de  rencontrer  le  chirurgien  de  la
victime. Que s’est-il passé ?
Éric  fut  surpris  par  la  présence  de ce  policier.  Le
médecin qui travaille pour le Sanctuaire aurait-il  à
son tour trahi les druides ? Probablement pas. C’était
un  vieil  ami  de  Gwenc’Ron.  C’était  à  n’en  pas
douter, une infirmière à l’origine de la fuite.

-  Oh,  une  voiture  l’aurait  renversé.  Je  l’ai
trouvé  avec  des  collègues  de  travail.  Il  n’y  avait
aucun témoin. Personne.

-  Oui,  c’est  également  l’hypothèse  du
médecin. Il aurait été violemment projeté en arrière
par un véhicule d’origine inconnu. Merci pour votre
témoignage  monsieur  Salvi.  J’aurais  besoin  d’une
confirmation de votre déposition par vos collègues.

-  Bien  sûr,  ils  sont  dans  la  chambre.  Mais
pourraient-ils plutôt passer au commissariat ? Il ne
faut pas trop déranger Luc.

A l’université, Dana continuait de puiser dans
le peu d’énergie d’Hélène. La fille de Gradlon venait
d’acquérir de nouvelles forces.

Bron réussit à entrer dans la tête de Luc et se
retrouva dans son esprit. Tous deux étaient entourés
de murs dans une pièce sans plafond.  La noirceur
des  ténèbres  envahissait  l’espace  au-dessus  d’eux.



Les  cloisons  mouvantes  les  obligeaient  à  bouger
sans  cesse  d’une  pièce  à  une  autre,  toutes
semblables. Bron vit des traces jaune or au sol qui
lui était suggéré par ses pouvoirs, telle une illusion.
Il  comprit  rapidement  qu’il  s’agissait  du chemin à
suivre vers la sortie.

- Luc !
- Oui. Que se passe-t-il ?
- Tu es dans le coma, à l’hôpital. Tu as eu...

Un accident.  Tu dois te réveiller. Je vais te guider
vers la sortie de ton subconscient. Suis-moi. 

Soudain, Bron se réveilla en sursaut, cria et
vit  Hélène  au  seuil  de  la  mort.  Son  pouvoir  lui
permettait  de  ressentir  la  détresse  des  gens.  En
communiquant  avec  Luc,  il  devenait  sensible  aux
messages  télépathiques  imperceptibles  par  le
commun des mortels que nous sommes.

- Bron ! cria Gwenc’Ron.
- Je vois Hélène, elle est morte, ou presque.

Une  femme  l’a  attaquée !  Elle  est  en  danger !  dit
Bron les yeux fermés.

Le devin, paniqué, quitta la tête de Luc. Éric
remarqua que celui-ci revenait à lui et qu’il sortait
du coma. Le chef ordonna à l’équipe de sortir de la
chambre.  Un  regard  suffit  pour  leur  faire



comprendre qu’il  y avait  urgence.  A l’extérieur de
l’hôpital,  le  superviseur  leur  assigna  un  ordre  de
mission.

- Éric, je veux que vous alliez à l’université.
Hélène a besoin de vous.

- Et Elora ?
- Chaque chose en son temps. Vous savez que

notre priorité est de protéger les civils. Au travail !

***
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Campus Universitaire,
17 Octobre 2000,
17 h 18.

De  retour  au  campus,  l’équipe  fouilla  le
laboratoire de fond en comble. Ils n’y trouvèrent ni
Hélène, ni l’urne. La jeune femme et l’objet avaient
disparu.  Éric  ne  se  l’expliquait  pas.  La  vision  de
Bron se déroulait pourtant ici !

Au  même  moment,  dans  un  couloir  de
l’université,  au  département  de  la  direction,  un
homme portait un vase orné de pierres précieuses et
surmonté d’un couvercle en or. C’était le doyen T-
Rex qui transférait  la relique.  Dana pouvait  à tout
moment intervenir et s’emparer de son énergie vitale
comme elle l’avait fait pour Hélène. Mais elle n’en
fit  rien.  Il  était  plus  prudent  pour  Dana  de  se
déplacer.

De son côté,  Luc eut  l’impression  que  son
crâne était vide. Il ne ressentait rien. Ses souvenirs
n’existaient plus. Ses maints efforts pour rassembler
des  bribes  de  mémoire  furent  vains.  Elora,  qu’il



avait tant aimé et qu’il aimait toujours, était sorti de
sa tête. Il ne restait plus rien de leur histoire. Il ne se
souvenait plus d’avoir espionné Éric au Sanctuaire,
ce  qui  arrangea  bien  Gwenc’Ron.  S’il  parlait  de
l’agression  qu’il  avait  subi  et  des  phénomènes
étranges dont il avait été le témoin et qui l’avaient
amené  à  l’hôpital,  ce  serait  embarrassant  pour  la
direction du Sanctuaire, le Gorsedd.

Entrepôt,
18 h 59.

Tandis  qu’Elora  prenait  la  poudre
d’escampette  et  trouvait  une  issue  l’éloignant  de
l’entrepôt,  Gaël  l’intercepta à  la  grille  qui  donnait
sur la rue.

-  Pourquoi  quitter  votre  hôte ?  Il  voulait
justement  vous  rencontrer  afin  de  conclure  notre
contrat.

- Quel contrat ? Je ne veux rien avoir affaire
avec  vous !  Et  votre  patron  ferait  mieux  de
s’inquiéter et de se rendre ! Lâchez-moi ! 

-  Voyons  Elora,  vous  allez  me  suivre  sans
faire d’histoire.

Les doigts de Gaël firent pression sur le bras
d’Elora  qui  rougit  et  la  fit  souffrir.  Plus  elle  se



débattait,  plus  les  doigts  de  Gaël  se  resserraient.
Gaël  était  un  homme  bien  bâti  et  d’une  force
légèrement au-dessus de la moyenne. Il la força à le
suivre vers l’entrepôt qu’elle était pourtant parvenue
à quitter. A l’intérieur, un homme d’une quarantaine
d’années, barbu, robuste sans embonpoint,  vêtu de
noir, s’approcha d’elle. Gaël la relâcha et celle-ci fit
un pas en arrière. L’individu d’âge moyen tendit sa
main vers Elora qui ressentit de la peur. Une peur
qui noue l’estomac et qui provoque un frisson qui
parcoure le dos de haut en bas. Elle se souvint que
Gwenc’Ron avait raconté l’histoire de cet homme. Il
l’avait  nommé  Gwenc’Phel.  En  effet,  dans  sa
mémoire,  Elora retrouva des souvenirs de lui.  Son
superviseur  avait  déclaré  qu’il  était  le  premier
traître,  le  premier  druide  qui  avait  osé  défier  les
autres membres du Gorsedd dont il faisait partie. Il
avait  été  banni  pour  avoir  négligé  son  devoir  de
protection, à la fois des siens et des mortels. Il avait
refusé  de  poursuivre  l’œuvre  du  bien  et  avait  été
aveuglé  par  la  puissance,  le  pouvoir.  Après  son
exclusion, il promit vengeance et recruta des initiés
devenus par là même des traîtres eux aussi.

- Gwenc’Ron m’a parlé de vous. Vous êtes le
chef des traîtres, c’est ça ?

- Ah ! Ma réputation me précède à ce que je
vois ! Oui mademoiselle, c’est exact. Mais je préfère



considérer mon œuvre comme étant de l’épuration.
J’aspire  à  l’éradication  pure  et  simple  de  la  sous
race, les mortels. Je souhaite ouvrir un passage vers
l’Autre Monde. Mais pour cela, il  me faut le livre
des éléments.

- C’est cela, et je suppose que vous serez le
seul à posséder les pouvoirs du livre ? Le seul maître
dont  parle  la  légende.  A ceci  près  que  la  légende
précise  que  c’est  un  groupe  qui  le  possédera.
Attention  à  la  fausse  interprétation  Gwenc’Phel.
Pourquoi avoir choisi la voie du mal ?

-  Je  n’estime  pas  avoir  choisi  le  mauvais
chemin très chère, ni m’être égaré. Au contraire, j’ai
de vastes projets qui me mèneront à mon but ultime.
Mais  cessons  là  les  civilités  et  les  confidences.
Venons-en au problème qui nous occupe. Vous avez
quelque  chose  qui  m’intéresse  au  plus  haut  point.
Nous pouvons négocier.

- Si vous faites allusion au livre, c’est raté !
Aucune négociation possible. Nous préférons crever
plutôt que de vous le céder !

- Voyons, ne vous emportez pas. Donnez-le-
moi et vous aurez la vie sauve. Pensez à vos amis
qui se font du souci pour vous. Gagnons du temps.

- Allez au Diable !
- J’y penserais, plus tard. Où est le livre ?
- Jamais !
- Savez-vous ce que contient ce manuscrit ?



-  Des  pierres  de  runes  ayant  appartenu  au
premier  druide  de  la  Terre.  Elles  lui  auraient  été
données par les Dieux eux-mêmes, selon la légende.

-  Oui,  mais  bien  plus  que  cela  encore.  Je
constate  que  Gwenc’Ron  a  omis  volontairement
quelques détails. Et je ne comblerais pas ces lacunes.
Où est le livre ?

Sanctuaire,
19 h 24.

Dans  le  dédale  des  couloirs  du  temple
principal, Gwenc’Ron descendit les escaliers qui le
menèrent au niveau moins un. Dans le sous-sol, il
ouvrit une porte si vieille qu’elle était rongée par les
mites  qui  en  faisaient  leur  festin.  Les  gonds
grincèrent et émirent des cris de douleurs. Il traversa
une  pièce  faiblement  éclairée  par  des  cierges  et
quelques bougies. Au centre de la salle s’élevaient
des  pierres  disposées  en  cercle  fermé.  Elles
ressemblaient  à  des  dolmens,  ces  gros  menhirs
portés  par  Obélix.  Là,  trois  Grands  Druides
attendaient.

- Bonsoir Gwenc’Ron. Nous vous attendions.
Celui-ci parut surpris.

- Nous possédons la connaissance. L’auriez-
vous occulté de votre mémoire ? rappela une blonde



aux  cheveux  or  et  bouclés,  arborant  une  poitrine
élégamment mise en valeur par une tunique blanche
qui lui donnait un aspect irréel, issue d’un rêve. Elle
avait un charisme important et savait s’imposer. De
taille  moyenne,  cette  quadragénaire  croisa  les
regards  de  ses  deux  collègues.  Ness  était  la  seule
Grande  Druidesse  membre  du  Gorsedd.  Les  deux
hommes, Pat, aux longs cheveux brun arrivant aux
épaules, une barbe effacée et portant une aube bleue
décorée  de  motifs  géométriques  sur  les  bords  des
manches,  se tenait  à  la  droite  de Ness ;  à côté  du
quinquagénaire,  Bann  était  mince,  châtain,  portait
une tunique blanche avec des bandes dorées et  un
médaillon  représentant  la  croix  celtique  dans  un
cercle :  symbole  de  puissance  et  de  pouvoir.  Il
complétait le groupe de dirigeants. Mais ces derniers
temps,  une  place  était  restée  vacante,  celle  de
Gwenc’Phel, le traître.

- Quel chemin dois-je suivre ? Je suis perdu.
Gwenc’Phel était l’un des vôtres. Aujourd’hui, nous
devons le combattre. J’ai souvent été proche de lui.
C’était mon ami.

-  Nous  le  savons.  Bien  des  épreuves
attendent la vie des humains et bien plus encore celle
des druides. Gwenc’Phel s’est égaré, aveuglé par le
pouvoir  que  procure  la  magie.  Il  a  occulté  les
enseignements qu’il a reçus et qui ont fait de lui le
Grand Druide qu’il a été. Il n’est plus celui que vous



avez  connu.  Il  est  mort,  il  a  perdu son âme pour
l’éternité. C’est pour nous et pour vous l’occasion de
nous  remettre  en  question.  Avons-nous  retenu  les
lois  primaires  de  notre  enseignement ?  commença
Ness.

- Il est de votre devoir de mettre un terme au
danger  qu’il  représente  pour  notre  communauté.
Bientôt,  des  humains  mourront  et  nul  ne  pourra
l’empêcher. Mais contrer Gwenc’Phel afin qu’il n’y
ait d’autres victimes est essentiel, continua Bann.

- Mes initiés ! Sont-ils menacés ?
- Ils l’ont toujours été. Depuis le jour où le

traître a été banni du Sanctuaire. Il vous appartient
de les protéger. Utilisez les moyens nécessaires pour
y parvenir.  Mais  sous aucun prétexte,  Gwenc’Phel
ne doit découvrir la cachette du Livre. Il en va de la
survie de l’humanité.

- Caresser les mêmes desseins que lui serait
suicidaire.  Nombre  d’entre  les  initiés  le  savent.
Pourtant,  tous les jours il  y en a qui nous quittent
pour rejoindre sa cause, le mal. Nous tenons à vous
garder près de nous, Gwenc’Ron. Peut-être un jour
prochain  deviendrez-vous  un  Grand  Druide.  Une
place vous est désormais réservée. A vous de nous
montrer  que  vous  la  méritez.  Nous  comptons  sur
vous, conclut Pat.

Temple Principal,



19 h 58.

L’équipe  était  réunie  afin  de  recevoir  les
ordres de leur chef. Ils attendaient beaucoup du plan
de leur superviseur. Il fallait sauver à la fois Hélène
et Elora. Tout en veillant à ne pas être vaincu par
Gwenc’Phel.

-  Hélène  représente  une  priorité.  Elle  est
mortelle  et  hors  de  notre  communauté.  Il  faut  la
retrouver.
Depuis  sa  vision  à  l’hôpital,  Bron n’a  plus  eu  de
contact psychique ou télépathique avec Hélène. Or,
il lui était impossible de provoquer son pouvoir dans
l’état de ses connaissances actuelles. Le superviseur
profita  de  cette  réunion  pour  le  féliciter  de  son
intégration rapide dans le groupe.

-  J’ai  compris  que  c’est  ma  voie.  Lutter
contre  son destin  est  inutile.  Il  aurait  fini  par  me
rattraper. J’ai eu peur de la magie et j’en ai encore la
frousse aujourd’hui. Mais je dois faire avec, je crois.

- Oui, j’ai connu cela moi aussi. Au début on
est  dérouté,  ensuite on est  excité par l’aventure et
l’inconnu, dit Éric.

- Mais il  faut garder la tête sur les épaules
malgré tout, intervint Gwenc’Ron pour conclure.

Campus Universitaire,



Département D’Histoire,
Musée De l’Université,
18 Octobre 2000,
09 h 00.

Le doyen, surnommé T-REX par l’ensemble
des  étudiants  pour  son  caractère  et  son
comportement  agressif  envers  la  discipline  et  le
règlement,  confia  l’urne  de  Dana  au  musée  de
l’Université.  L’objet  fut  déposé  dans  une  réserve
avant  son  exposition  prochaine  parmi  les  reliques
qui constituaient ce lieu.

Dana apparut près de l’urne dès que le doyen
eut  tourné le  dos.  Le corps agonisant  d’Hélène se
matérialisa à ses pieds. Dana perdit alors son aspect
et  s’empara  du  corps  de  la  jeune  femme  très
affaiblie.  Hélène,  dès  lors  possédée,  se  releva
débordante  de  vie.  Mais  son  âme  était  désormais
captive de son propre corps. Elle sortit du musée et
se mêla aux étudiants, nombreux sur le campus. Elle
se mit à la recherche d’un bel étalon pour en faire
son amant. Mais ce fut Dana qui avait ses pulsions
sexuelles. Comme par le passé, mettrait-elle fin à la
vie de son amant après s’être accouplé avec lui ?

***
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NOUVELLE ATTAQUE

19 Octobre 2000.

Le  lendemain,  Luc  sortit  de  l’hôpital.  Les
médecins lui indiquèrent qu’il était semi-amnésique
et que cette situation risquait de durer longtemps. Ed
Sévier vint lui rendre visite avant sa sortie. Il portait
un  jean  et  un  sweat  bleu  marine  qui  moulait  ses
muscles, et un long manteau en cuir.

- Alors Luc, content de se tirer ?
- Oui, c’est déprimant l’hôpital.
- Je suis d’accord, je déteste cet endroit. Ça

me fait froid dans le dos de savoir qu’un patient a
perdu la vie dans mon plumard.

- Sortons de cette chambre.

A l’extérieur, la neige tombait à gros flocons.

- Ed, tu as oublié ton chameau !
- Quoi ?
- Pardon, ton chapeau. Le toubib m’a dit que

ça m'arriverait de prendre un pot pour un autre. Euh,



un mot. Tu vois ! Ça recommence ! Je ne le fait pas
exprès.

- Eh ! Avec le coup que tu as reçu sur la tête,
moi aussi je confondrais ma mère avec un éléphant.

- Oui, mais en attendant que je recouvre la
mémoire, c’est chiant !

- Oh fait, Elora est venue te voir ?
- Qui ?
- Elora... Ne me dit pas que tu ne te souviens

pas de ce joli canon ! Elora, ta copine.
- Non, je ne...
- Eh bien ! Tu n’as pas intérêt de lui dire en

face que tu ne te souviens plus d’elle ! Remarque, ça
ne m’étonne pas qu’elle ne soit  pas venue te voir.
Elle  t'a  plaqué.  Mais  tu  pourrais  te  battre  pour  la
récupérer. A moins que tu ne profites de l’occasion
pour l’oublier  et  passer  à  une autre !  Je  t'emmène
sortir ! Je vais te dénicher une nouvelle nana ! Tous
deux  montèrent  alors  dans  la  voiture  et  quittèrent
l’hôpital.

L’équipe  continua  de  chercher  Hélène  sans
succès et retourna au Sanctuaire pour collecter des
informations  utiles  en  détaillant  la  lecture  des
journaux. Peut-être un article parlait-il d’elle ?

Un bruit sourd fit sursauter Kéra qui ouvrit la
porte  en  chêne  massif  afin  d’en  trouver  l’origine.



Une dizaine de traîtres firent irruption dans la grande
salle  et  l’agressèrent.  Taillés  dans  le  roc,
Gwenc’Phel les avait conditionnés pour le combat,
en  avait  fait  des  guerriers  dotés  de  pouvoirs  pour
appuyer leur puissance. Afin de se défendre, celle-ci
donna des coups de poings qui freinèrent leur rage et
souffla  une  bougie.  Dès  lors,  ce  furent  toutes  les
torches de la pièce qui furent éteintes. La pièce fut
envahie  par  l’obscurité  mais  l’un  des  assaillants
alluma  un  flambeau  du  bout  de  son  index.  Éric
accourut  avec  les  autres  membres  de  l’équipe  et
psalmodia  en  positionnant  la  paume  de  sa  main
droite devant lui : 

- Pouvoirs  du  ciel  et  de  l’enfer,  qu’un
bouclier me soit offert !

 
En réponse à son incantation, un écran bleuté

apparut  devant  lui.  Pendant  ce  temps,  les  autres
druides,  tout  aussi  surpris,  se mêlèrent  au combat.
Plusieurs  d’entre  eux  tombèrent  sous  les  rayons
d’énergie pure (chauffant à plus de 1000°) sortis des
baguettes des druides traîtres. Très vite, la situation
s’envenima.  Quatre  traîtres  attaquèrent  le  bouclier
simultanément.  Celui-ci  ne  put  tenir  que  quelques
secondes avant d’exploser. Attirés par le vacarme et
les cris  des combattants, Gwenc’Ron, Ness,  Pat et



Bann intervinrent.  Ils  se  regroupèrent  en  cercle  et
formulèrent une incantation en chœur.

-  « Dieux issus  des  cieux, permettez à ces
esprits du mal d’être séparés de leurs corps jusqu’à
leur mort ! ».

Dès lors, les traîtres perdirent la tête. Certains
sifflèrent,  se  prenant  pour  des  volailles ;  d’autres
chantèrent, s’imaginant choriste ou ténor. Le combat
prit fin face à des individus dénués de danger.

-  Qu’avez-vous  fait ?  demanda  Bron  à
Gwenc’Ron.

-  C’est  une  formule  de  déphasage.  Leurs
esprits  ont  été  séparés  de  leurs  corps.  Ils  sont
devenus fous.

-  Et qui sont-ils ? continua-t-il  en désignant
Ness, Pat et Bann.

- Ce sont nos supérieurs. Ils appartiennent au
célèbre Gorsedd.

-  Comment  ces  rebelles  ont-ils  pu  entrer ?
demanda Éric.

- Je l’ignore, mais il va falloir le découvrir.
-  Nous  vous  chargeons  de  cette  enquête.

Nous allons renforcer la surveillance, répondit Ness
en partant.



-  Je  vais  devoir  aller  travailler,  continua
Bron.

-  Tu peux y aller.  On va se  débrouiller,  le
libéra Éric.

La sécurité du Sanctuaire fut renforcée ? De
nombreux druides furent appelés pour compléter les
protections. Bron devait retourner au musée afin de
garder son emploi. Éric et Kéra pouvaient se passer
de ses services pour le moment.

Université,
Département Du Musée,
10 h 28.

Bron était dans son bureau. Il lut une feuille
déposée par son patron, lui imposant d’effectuer un
inventaire.  Contrarié,  il  déchira  la  page  et  la  jeta
dans une poubelle. Bron quitta la pièce, franchit un
couloir, descendit des escaliers et se retrouva dans la
salle  des  reliques :  épées  antiques,  émeraudes,
saphirs,  diamants,  sceptres,  couronnes,  vêtements
datant du moyen âge... Il y en avait pour des millions
d’euros. Bron les connaissaient par chœur : leur lieu
d’origine,  qui les avait  porté,  leur  prix,  la  date  de
fabrication. Bien entendu, cela n’était qu'une faible
étendue de son talent.



Bron  Delorme  croisa  son  patron  qui  lui
adressa  un  regard  inquiet.  Allaient-ils  terminer
l’inventaire avant l’ouverture de l’exposition ? Dans
la pièce servant à entreposer les objets d’art avant la
présentation  devant  le  grand  public,  Bron  aperçu
l’urne. Il jeta un regard furtif autour de lui et ne vit
personne.  Il  se  rua  dessus  et  saisit  son  téléphone
portable. Il composa le numéro d'Éric et attendit la
connexion.

-  Éric !  C’est  Bron.  J’ai  un  problème  au
musée. Je dois effectuer un inventaire pour mon boss
et l’urne est ici. Je l’ai retrouvée. J’ignore comment
elle a pu atterrir là. A moins que le doyen n’ait mis la
main dessus, auquel cas il l’a portée au musée.

-  Peux-tu la  dissimuler  un moment,  j'arrive
aussi vite que possible.

- D’accord, mais dépêche-toi !

Pendant ce temps, Dana, qui s’était emparée
du corps d’Hélène, entra dans une chambre d’hôtel,
loin du vase. Elle s’y réveilla nue, dans un grand lit,
aux côtés d’un bel homme d’une vingtaine d’années,
endormi.  Celui-ci  ouvrit  les  yeux et  caressa Dana,
toujours  dans  le  corps  d’Hélène.  Soudain,  durant
l’acte sexuel, Dana se mit en colère et hurla de rage.
Elle  sortit  du  lit,  se  rhabilla  en  hâte  et  quitta  la
chambre aussitôt. Le bel étranger qui ne comprenait



pas son comportement la poursuivit. Dans le couloir,
elle se rua sur lui et le poussa par une large fenêtre
avec  une  force  et  une  violence  impressionnante.
Tombé  du  cinquième étage,  le  jeune  homme était
étalé  en  pleine  rue,  nu,  au  bas  de  l’hôtel.  Des
passants  hurlèrent  de  terreur  en  voyant  ce  corps
inanimé, vide de vie.

Une demi-heure plus tard, la police s’affairait
pour  enquêter.  Des  inspecteurs  interrogèrent  le
gérant de l’immeuble qui leur raconta avoir vu cet
homme entrer dans la chambre et ne pas les avoir vu
en sortir. L’inspecteur Bouzave s’intéressait de près
à  cette  affaire  et  lança  un  mandat  d’arrêt  au nom
d’une  belle  inconnue.  Allait-il  découvrir  qu’il
s’agissait d’Hélène, pourtant innocente ?

Musée,
11 h 39.

Éric, Kéra et Bron observèrent l’urne ouverte
et vide. Ils ne remarquèrent rien de particulier.

-  « Tu  crois  qu’Hélène  et  Dana  sont  là-
dedans Éric ? » demanda Bron.

- « Je l’ignore. » s’enquit-il.
Soudain,  ils  entendirent  l’alarme  retentir.  Kéra  se
retourna et aperçut Hélène. Elle courut la rejoindre



mais il était trop tard lorsqu’elle eut atteint le lieu où
elle l’avait vue.

- Qu’y-a-t-il Kéra ? questionna Bron.
- Elle était là ! Je l’ai vue ! Hélène.

Tous trois se regardèrent avec étonnement.

Deux heures plus tard, l’inspecteur Bouzave
entra dans le campus. Au musée, il interrogea Bron
et son patron. Tandis que son supérieur devait quitter
la  ville  pour  affaire,  ce  fut  Bron qui  s’occupa  de
déclarer le vol et de gérer le musée en son absence.

- Il ne manque pas de culot ! Partir alors qu’il
y a eu un vol ! s’insurgea-t-il devant Éric et Kéra, les
seuls témoins.

- Pardonnez-moi messieurs, madame, j’aurais
quelques questions à vous poser, dit l’inspecteur.

-  Faites  donc,  je  m’appelle  Bron  Delorme,
voici  mes amis Éric et  Kéra.  Excusez mon patron
pour s’être si vite échappé. Il a beaucoup de travail,
moi aussi d’ailleurs.

- Avez-vous vu quoi que ce soit qui pourrait
m’aider à retrouver le responsable ?

- Hélas non. Au moment où j’ai aperçu une
ombre, elle s’était déjà évaporée, répondit Kéra.

- Un homme ou une femme ?



- Je ne sais pas. Ça s’est passé trop vite. Je
suis désolée.

-  Quel  genre  d’objet  vous  a-t-on
volé monsieur Delorme ?

-  Un  vieux  poignard  datant  du  début  du
christianisme.  Il  a  une  valeur...  Deux millions  six
cent  quatre-vingt-deux  mille  neuf  cent  vingt-six
Euros et quatre-vingt cents, je crois.

- Oh, c’est énorme pour un canif ! 
-  Un canif !  Voyons,  c’est  une  pièce  d’une

très  grande  beauté !  C’est  une  insulte  envers  cet
objet  unique  au  monde  !  Si  vous  n’avez  plus  de
questions...

- Inspecteur, vous l’avez irrité, plaisanta Éric.

Bron  avait  été  choqué  par  cette  réaction.
L’inspecteur  semblait  n’avoir  aucun  respect  pour
l’art.  Une  fois  la  police  partie,  Bron  consulta  de
vieux livres pour faire des recherches.

- Je savais que j’avais vu ça quelque part. Le
poignard qui a été subtilisé peut très bien appartenir
à  Dana  elle-même.  Les  dates  correspondent.
J’admets  que  ce  n’est  que  pure  spéculation,  mais
nous n’avons que cette piste.

-  Selon  toi,  Dana  aurait  récupéré  son
poignard pour... commença Kéra.



-  Assassiner.  De son vivant,  Dana était  une
peste  luxurieuse.  Elle  couchait  avec  des  amants
d’une nuit  et  les  poignardait  en plein  cœur à  leur
réveil. Elle va réitérer ses crimes ici, dans cette ville.
Nous devons l’en empêcher !

- Une petite minute ! Tu dis avoir vu Hélène.
Et les visions de Bron alors ? réfléchit Éric.

-  Je  viens  d’avoir  une  très  vilaine
supposition.

- Laquelle Kéra ?
- Et si Dana et Hélène n’étaient qu’une seule

et même personne ?

***
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COURSE CONTRE 
LA MONTRE

Sanctuaire,
20 Octobre 2000,
9 h 15.

L’équipe travaillait sur un plan d’action pour
rechercher  Hélène  lorsque  des  druides  firent
irruption dans la grande salle principale du Temple.
Ils  tenaient  un  traître  enchaîné.  Roux,  des  tâches
parsemées sur son visage,  très bodybuildé,  il  tirait
sur ses entraves dans l’espoir de s’en dégager. Mais
les druides affermirent leur poigne.

-  Que  se  passe-t-il ? demanda  Éric  aux
gardiens.

-  Nous l’avons trouvé à l’entrée.  Il  dit  être
porteur d’un message de Gwenc’Phel. Nous voulons
le montrer à votre superviseur.

- Merci mais ce ne sera pas la peine. Je peux
m’en occuper. Laissez-nous.

- Bien, tu en prends la responsabilité Éric.
-  Je  te  rappelle  que  je  suis  archi-druide.

Merci de me le laisser.



Il s’approcha du traître et le regarda d’un air
méchant.

- Alors Benoît, que fais-tu dans la gueule du
loup si ce n’est pour nous poster un message.

- Tu le connais ? demanda Kéra surprise.
-  Oui,  il  me  connaît.  Après  trois  longues

années passées à étudier et s’entraîner ensemble, il
aurait été insultant de ne pas me reconnaître.

- Crache le morceau Benoît, je meurs d’envie
de te foutre une raclée et de te ré inculquer les règles
que tu ne respectes plus.

-  Gwenc’Phel  a  de  la  chance  de  pouvoir
bénéficier d’un tête-à-tête avec Elora. C’est un joli
morceau.  Je  me  la  ferais  bien.  Mais  là  n’est  pas
l’objet de ma visite, ou pas tout à fait. Mon chef veut
l’échanger contre le Livre des Éléments. Nous avons
bien  essayé  de  vous  le  prendre,  mais  l’accueil  du
Gorsedd ne fut pas très chaleureux.

-  Tu  n’auras  jamais  ce  livre  Benoît.  Tu  le
sais, intervint Kéra.

- Mais la vie d’Elora est en jeu. Et si vous
tardez,  je  demanderais  à  Gwenc’Phel  de  me  la
prêter.  Dix  minutes  suffiront  pour  satisfaire  mon
plaisir. Même au détriment du sien.

- Si tu la touches, tu es un homme mort ! Et
je  pulvériserais  ta  carcasse  avec mes



pouvoirs ! attaqua  Éric  qui  lui  serra  la  gorge  pour
l’étrangler.

- Arrête Éric ! Lâche-le !
- Tu as de la chance que nous ne soyons pas 

seuls, poursuivit Éric, rouge de rage et les yeux 
injectés de sang.

Gwenc’Ron arriva et Éric lâcha prise. Benoît
inspira  longuement  de  l’air  pour  reprendre  son
souffle. Le Superviseur fit libérer le prisonnier afin
de garantir, pour le moment, la survie d’Elora.

- Calme-toi Éric ! Tu risques d’endommager
tes pouvoirs. Tu sais que les druides doivent gérer
leurs émotions.

- Oui chef mais...
- Il n’y a pas de « mais » !
- Ils veulent l’échanger contre le livre. Nous

avons peu de temps. Donnez-le lui chef.
-  Il  n’en  n’est  pas  question !  Il  représente

notre  fin  si  Gwenc’Phel  le  dérobe.  Nous  devons
trouver un moyen de récupérer Elora sans céder.

- Je ne vois pas comment.
- Nous allons accepter l’échange mais vous

devrez  protéger  le  livre.  Il  faudra  le  leurrer.  Il  ne
devra  pas  s’en  emparer.  Faites  d’une  pierre  deux
coups.

- Et pour Hélène ?



- Tu vas enquêter avec Bron. Kéra restera ici
pour vous prévenir s’il y a du nouveau. Gwenc’Phel
va devoir nous contacter pour nous donner le lieu et
l’heure du rendez-vous. Pour l’instant, il nous laisse
réfléchir.  Nous  disposons  peut-être  de  quelques
jours.

-  Le  plus  vite  sera  le  mieux.  Pendant  ce
temps, Elora est entre leurs sales pattes. 

- Je le sais Éric.

Le soir venu, Dana chercha un mâle pour la
nuit. Elle trouva par hasard, à la sortie d’une boîte de
nuit, un adolescent de seize ans mûr pour son âge.
Ils trouvèrent un hôtel et firent l’amour toute la nuit.
Au petit matin, Hélène se réveilla et embrassa une
dernière fois le jeune homme avant de le poignarder
en plein cœur. Le directeur de l’hôtel entra dans la
chambre, assez miteuse soit-dit en passant, alerté par
des hurlements. Il vit Hélène au-dessus du cadavre,
le couteau souillé de sang à la main. Celle-ci se jeta
à sa gorge et le corps du pauvre homme tomba inerte
à son tour, égorgé d’une incision nette et rapide.

Appartement d'Éric Salvi,
21 Octobre 2000.



Éric se leva et lut le journal. En gros titres, à
la  une,  un  article  tout  entier  parlait  de  corps
retrouvés,  poignardés.  L’inspecteur  Bouzave  se
chargeait de l’enquête et semblait être sur une piste
sérieuse. Une étudiante du campus serait, selon lui, à
l’origine  de  ce  massacre. Éric  s’inquiéta  et  fit
aussitôt  le  rapprochement.  Il  appela  Bron en hâte,
puis Kéra.  Tous trois  se donnèrent  rendez-vous au
Sanctuaire pour en discuter.

Sanctuaire,
Une Heure Plus Tard.

- C’est Dana, j’en suis convaincu. Elle a tué
deux de ses amants et un homme qui la dérangeait.
Elle est devenue très dangereuse. La pauvre Hélène
sera bientôt accusée de ce triple meurtre.

- En temps ordinaire je dirais que ta théorie
est tirée par les cheveux Éric, mais il faut admettre
que c’est la seule hypothèse envisageable. De plus,
l’article parle d’un poignard antique, répondit Bron.

- Il n’y a plus de doute, conclut Kéra.

Ils  reconnurent  qu’il  fallait  maintenant  la
trouver  avant  la  nuit  ou  un  autre  assassinat  serait
commis.



Sur le campus universitaire, l’inspecteur posa
de  nombreuses  questions  très  dérangeantes.  Ses
soupçons  se  précisèrent  avec  la  description
d’Hélène, faite par un témoin l’ayant vue avec une
victime entrer dans l’hôtel.

Éric  et  Bron fouillèrent  la  ville  en  voiture.
Plusieurs  heures  s’écoulèrent  avant  qu’ils  ne
retrouvent Hélène,  au coin d’une rue,  parfaitement
désorientée. Ils descendirent du véhicule et piégèrent
la  jeune  femme  dans  une  ruelle  isolée.  Acculée
contre  un  mur  de  briques  rouges,  entre  plusieurs
poubelles métalliques, Hélène se mit à parler dans
un ancien dialecte celte qui confirma aux yeux de
ses amis que Dana possédait bien son corps.

Hélène  ne  disposait  plus  d’issue  pour  fuir.
Éric  et  Bron  lui  firent  face.  Éric  eut  une  idée.  Il
ferma  les  yeux  et  se  concentra.  Bron  ignorait
l’objectif  de  son action  mais  lui  faisait  confiance.
Pourtant,  lorsque  celui-ci  défaillit,  perdit
connaissance  et  s’écroula  au  sol,  il  ne  put
s’empêcher de paniquer. Un large sourire se dessina
sur le visage d’Hélène. Elle tendit les bras vers lui
pour l’attaquer. 

***
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TRANSMIGRATION

Éric  était  étendu  par  terre.  Un  halo  de
lumière distinguait les contours de son corps. Ce fut
son âme qui s’éleva au-dessus de lui. Bron était très
inquiet. Il vit Hélène s’approcher dangereusement de
lui et l’âme d'Éric qui attirait sa curiosité. 

- Qu’est-ce donc ? se demanda-t-il.

Le  spectacle  qui  s’en  suivit  fut  étonnant.
L’esprit d'Éric attaqua le corps d’Hélène et y délogea
l’intruse. Hélène tomba à son tour et le fantôme de
Dana fut expulsé avec force. Celle-ci ne comprit pas
immédiatement ce qui lui arrivait. Hélène était dans
un  sommeil  léger,  dénuée  de  forces  et  le  corps,
meurtri par les aventures sexuelles de Dana, perdit
toutes ses marques. Éric saisit Dana par le bras et
curieusement, comme attirée par une force inconnue,
l’urne apparut près d’eux et il profita de l’occasion
pour l’y enfermer.

Dana  perdit  la  bataille,  ses  forces  et  ses
pouvoirs de colère. A contrario, Hélène se remit de
cette  histoire  et  retrouva  toutes  ses  forces,  ses



capacités et sa raison. Elle n’avait plus le moindre
souvenir des hommes avec qui elle avait couché.

-  Ah,  je  suis  heureuse  de  récupérer  mes
cheveux blonds et l’usage de mon corps. Lorsqu’elle
était en moi, je ne sentais même plus mes seins !

Elle les saisit en souriant. Puis, elle regarda
Éric réintégrer son organisme.

- Rien n’est gagné. Dana pourra ressortir de
son vase dès que quelqu’un aura la mauvaise idée
d’ouvrir  le  couvercle.  Si elle  reprend de l’énergie,
elle donnera la folie à qui s’appropriera l’urne et elle
entrera  en  lui  comme  elle  l’a  fait  pour  toi.
Heureusement,  sa  puissance  était  moyenne.
Imaginez si Dana avait prit le contrôle d’un homme,
fit remarquer Bron.

-  On  peut  dire  que  tu  es  optimiste  toi !
intervint Hélène.

- Afin d’éviter que cela se reproduise, je vous
propose  mon  aide.  Ravi  de  vous  voir  en  forme
Hélène.  Vous  refusez  toujours  de  venir  au
Sanctuaire ? dit Gwenc’Ron qui, semble-t-il, n’était
pas bien loin de ses élèves lors de l’affrontement.

- Oui Gwenc’Ron et vous savez pourquoi. Je
ne  serais  jamais  prête  à...  Je  préfère  vous  aider



d’aussi loin que je peux. Bon, je vais rentrer chez
moi maintenant. J’ai besoin de repos.

- Éric, donne-moi l’urne. Je vais l’emporter
au  Sanctuaire,  elle  y  sera  étroitement  surveillée.
Autre chose, le Gorsedd a travaillé dur et a réussi à
localiser  Gwenc’Phel  et  ses  acolytes.  J’ai  noté
l’adresse  sur  ce  papier.  Rejoignez  Kéra  là-bas  et
attaquez  sans  plus  attendre.  La  surprise  est  la
meilleure défense et notre unique espoir de récupérer
Elora vivante. Bonne chance. 

Bron s’apprêtait  à suivre Éric mais  celui-ci
refusa.

-  Non  Bron,  tu  es  novice.  Tu  n’es  pas  de
taille à affronter les traîtres. Si je dois te protéger, je
ne  serai  pas  efficace  dans  notre  action.  Je  suis
désolé, je t’inviterai à une autre fête, plus tard, pour
leur botter le cul et les remettre sur le droit chemin.

- Mes visions t'aideront peut-être !
-  Bron,  raccompagne  Hélène  chez  elle  et

veille  à  ce  qu’elle  prenne  du  repos,  ordonna  le
superviseur ne lui laissant pas le choix.

Ouest De Brest,
Une Heure Plus Tard.



Éric  rejoignit  Kéra  à  l’entrepôt  et  la  serra
dans  ses  bras  musclés.  Tous  deux  avaient  peur
d’affronter  le  pire  ennemi  du  Sanctuaire  et  de  la
communauté druidique. Ils trouvèrent une grille qui
leur fit barrage. Kéra se concentra sur la serrure et la
fractura à la force de son esprit,  ce qui ne fut pas
facile et entama son énergie.

Des gardiens entravèrent leur route mais ils
n’eurent  pas  le  temps de faire  la  conversation.  Ils
jetèrent  à  leurs  pieds  une  espèce  de  potion  qui
produisit  de  la  fumée.  Ceux-ci  l’inhalèrent  et  se
pétrifièrent. Ils ne pouvaient bouger, ni parler. Seuls
leurs  yeux étaient  libres  de se mouvoir  dans leurs
orbites.

L’entrée  libérée,  ils  pénétrèrent  dans
l’entrepôt.  Éric  et  Kéra  découvrirent  Gwenc’Phel,
énervé  par  la  lenteur  des  événements.  Pourquoi
n’avait-il pas encore le livre entre ses mains ? Afin
de se calmer, il décida de méditer. Il s’assit dans un
fauteuil et ferma les yeux.

- Nous devons en profiter Kéra. Regarde sur
l’autel,  il  y  a  un parchemin.  Libère Elora pendant
que je vais le chercher.

- D’accord.



Kéra  pressa  le  pas.  Pour  ne  pas  se  faire
remarquer, elle fit de grands pas silencieux. Elle se
rapprocha  assez  vite  de  son  amie,  ligotée  à  un
poteau. Kéra vit  des liens qui ne pouvaient pas se
défaire avec une simple lame. Elle tendit ses mains
vers  la  corde  enduite  de  sang  de  poulet,  donc
ensorcelée,  et  une étincelle devint une foudre.  Les
liens tombèrent et Elora se précipita vers Éric.

Hélas,  les pouvoirs de Kéra n’étaient guère
silencieux.  Les  traîtres  furent  alertés  par  le  bruit
émis  par  l’éclair.  Éric  comprit  rapidement  que  le
parchemin  était  un  document  comportant  une
formule. Elle avait gelé les pouvoirs d’Elora. Cette
dernière saisit la page et s’apprêta à la lire à haute
voix. Malheureusement, Gwenc’Phel avait pris une
précaution :  l’incantation  était  écrite  en  lettres
runiques, ce qui compliqua les choses.

Éric  mit  du  temps  à  traduire  les  phrases.
Pendant ce temps, Kéra usa les dernières forces qui
lui restaient. Elle les rassembla en une boule de feu
qu’elle  projeta  contre  trois  traîtres.  Ceux-ci  furent
soulevés par la puissance du souffle et s’écrasèrent
contre un mur. Mais de nombreux autres complices
de Gwenc’Phel surgirent.  Leur chef interrompit  sa
méditation pour les rejoindre au combat.



Éric  parvint  à  déchiffrer  le  code  et
psalmodia : 

- Par ces quelques mots tes pouvoirs te sont
rendus de nouveau.  Que les  Eternels  te  confient
l’Élément de l’Air afin que tu sauves la Terre. 

Elora  retrouva  ses  pouvoirs  acquis  lors  de
son enseignement au Sanctuaire. Elle se rapprocha
de Kéra, et Éric se tint près d’elles. Ils choisirent de
rester groupés.

-  Assez !  Comment osez-vous agresser  mes
hommes ? Elora, tu n’as aucune chance de t’en sortir
vivante  alors  cesse  cette  rébellion !  vociféra
Gwenc’Phel.  Visiblement,  sa méditation n’avait  eu
aucun effet sur lui.

-  Jamais !  Nous  vous  ordonnons  à  tous  de
vous  rendre !  Le  Gorsedd est  la  seule  compétente
pour  statuer  sur  votre  sort !  Rendez-vous  et  nous
serons  indulgents !  Si  vous  résistez,  nous  vous
arrêterons par la force !

Le ton d’Elora était de plus en plus branlant.
Tous  ses  mots  vibrèrent  tellement  que  sa  peur
s’entendit. Les traîtres se mirent à rire. Elle n’était
pas du tout convaincante.



-  Elora,  sans  vouloir  te  vexer,  j’ai
l’impression que tu manques d’autorité, lui dit Eric.

- Tu crois ?

Elora s’énerva et aligna de nombreux coups
de  poings  à  leurs  ennemis.  Désirant  avoir  plus
d’impact sur eux, elle poursuivit avec des coups de
pieds et usa finalement de ses formules. Lors de la
bataille,  Gwenc’Phel  perdit  la  moitié  de  ses
hommes. De son côté, Eric sortit de la poudre de sa
poche qu’il parvint à souffler sur Gwenc’Phel. Il fut
paralysé  de  la  tête  aux pieds.  Hélas,  sa  puissance
leur fut encore prouvée. Il se libéra du sort aisément
et le retourna contre Eric. Le druide réussit à éviter
le jet de poudre qui l’aurait à son tour maîtrisé s’il
l’avait touché.
 Le  chef  des  traîtres  commanda  le  repli  de  ses
troupes. Avant de battre lui aussi en retraite, il leur
fit face.

- Ne pensez pas m’avoir vaincu ! Vous vous
tromperiez amèrement. J’ai bien d’autres ressources,
croyez-moi.  Vous  auriez  peut-être  survécu si  vous
aviez obéi à mon désir. Je n’y serai pour rien si vous
périssez. Vous avez fait votre choix, je ferai le mien.
Adieu !
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